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Préambule

Telle une rivière qui, en s'éloignant de sa source, oublie peu à peu le murmure de ses origines, notre société semble s'être perdue dans le tumulte de son propre progrès, et ce livre se veut être une critique douce mais ferme de notre société actuelle. Il est né d'un sentiment de malaise face à la manière dont nous, en tant qu'espèce, interagissons avec notre planète, avec nous-mêmes et les uns avec les autres. Cette inquiétude pour l'état du monde et la direction que nous prenons collectivement m'ont conduit à la rédaction de ces pages, espérant au moins éveiller nos consciences, bien souvent confinées par les limites que nous nous imposons.
Je n'ai pas la prétention de détenir des solutions miracles aux défis colossaux que nous affrontons. Mes maîtres à penser, Voltaire avec son esprit incisif et Barjavel avec son imagination sans borne, m'ont appris l'importance de questionner, de réfléchir, et d'espérer. Inspiré par leur exemple, je souhaite modestement contribuer à ce dialogue essentiel sur notre avenir, en partageant une histoire qui, je l'espère, résonnera avec ceux qui la liront.
Ce récit, à travers les aventures d’un Atlante dans notre présent, explore les contrastes frappants entre les sagesses anciennes et les réalités modernes. C'est une invitation à regarder au-delà de notre quotidien souvent frénétique, à reconnaître les signaux d'alarme que la nature nous envoie, et à réévaluer nos priorités et nos valeurs. Plus qu'une critique, c'est un appel à redécouvrir l'amour sous toutes ses formes - l'amour pour la planète, pour notre prochain, et pour nous-mêmes - comme fondement d'une société plus équilibrée et consciente.
Je vous propose donc une odyssée, non pas vers des réponses toutes faites, mais vers une prise de conscience collective de notre potentiel pour le changement. Ensemble, explorons les possibilités d'un avenir forgé non pas par la peur ou l'avidité, mais par l'espoir, la compassion, et un profond respect pour la vie sous toutes ses formes.
Avec humilité, je partage cette histoire, conscient des limites de ma voix, mais animé par la conviction que chaque étincelle de prise de conscience peut contribuer à un feu plus vaste, capable d'illuminer les chemins vers un demain plus prometteur. Que ce livre soit un grain de sable de plus dans l'édifice de notre éveil collectif, un pas vers la redécouverte de notre capacité à vivre en harmonie - avec nous-mêmes, les uns avec les autres, et avec la nature qui nous entoure.
Mimet (France) – Avril 2024




Contexte 



 
Dans une époque marquée par l'intensification des tensions géopolitiques, le monde semble osciller au bord du chaos. Les conflits et les dissensions, loin de s'apaiser, continuent de dessiner une carte mondiale où la paix apparaît comme un horizon toujours plus lointain et incertain.
À l'Est, le conflit russo-ukrainien, avec ses racines profondes et ses implications vastes, s'enlise dans une impasse qui défie les efforts diplomatiques et les appels à la paix. Ce qui avait commencé comme des escarmouches et des tensions politiques a dégénéré en un affrontement ouvert, laissant derrière lui un sillage de destruction et de souffrance humaine. La crise, en se prolongeant, ne fait qu'exacerber les divisions, non seulement entre les nations directement impliquées mais aussi au sein de la communauté internationale, mettant à rude épreuve les alliances et les équilibres géopolitiques établis.
Plus au Sud, les affrontements israélo-palestiniens continuent de faire rage, témoins d'une lutte séculaire pour la terre et l'identité. Chaque nouvel épisode de violence vient raviver les plaies d'un passé douloureux et complexe, rendant toute perspective de réconciliation plus floue et inatteignable. Malgré d'innombrables tentatives de médiation, le cycle de la violence semble se perpétuer, alimenté par les rancœurs et les revendications inassouvies de part et d'autre.
À l'autre extrémité du spectre géopolitique, les tensions autour de Taïwan s'intensifient, cristallisant les rivalités entre grandes puissances dans le détroit de Formose. Ce point de friction, symbole des ambitions territoriales et des enjeux stratégiques, menace à tout moment de dégénérer en un affrontement direct, mettant en péril la stabilité régionale et, potentiellement, la paix mondiale. Les manœuvres militaires, les déclarations incendiaires et les jeux d'alliances tissent une toile complexe où la moindre étincelle pourrait enflammer la poudrière.




Chapitre I 



L'Éveil des profondeurs



Un événement imprévu vint soudain bouleverser l'ordre établi, rappelant à l'humanité qu'elle ne détient pas le monopole de son destin. Près des côtes de l'île de Santorin, une explosion sous-marine retentit avec une puissance inattendue. Ce qui était à première vue considéré comme le résultat malencontreux d'exercices militaires s'avéra être l'élément déclencheur d'une découverte qui allait ébranler les fondements mêmes de notre compréhension du monde.
Le bouleversement sismique qui suivit l'explosion ne fut pas un simple écho dans les profondeurs marines. Avec une force brute, il fissura la croûte océanique, un témoin millénaire des mouvements terrestres, exposant ainsi une anomalie longtemps cachée sous les vagues. Cette croûte, forgée par la lave lors d'une éruption antérieure à l'ère minoenne, portait en elle les secrets des premiers âges de notre monde. En se fracturant, elle ouvrit une brèche béante, une porte sur le temps lui-même, libérant ainsi ce qui avait été enfermé loin des yeux de l'humanité.
La lave qui avait durci pour former cette barrière entre deux mondes, celle de notre réalité actuelle et celle d'un passé oublié, se retrouvait à présent fendue, laissant entrevoir l'existence d'un espace jusqu'alors inimaginable.
À travers cette brèche, libéré par la puissance inattendue de l'explosion et le mouvement sismique qui s'ensuivit, ce qui ressemblait à une capsule fut éjecté vers la lumière du jour.
***********
Des pêcheurs locaux, témoins de ce phénomène, observent avec une horreur mêlée de fascination, les entrailles de la terre s'ouvrir et libérer une capsule d’une conception encore jamais vue. Leur embarcation tangue dangereusement sur les vagues provoquées par le mouvement sismique, mais, mus par un courage inexplicable, ils se rapprochent du mystère émergeant des profondeurs.
Endommagée sur sa surface, la capsule est enveloppée d'une lueur phosphorescente. Ce halo lumineux, qui semble pulser doucement au rythme d'une respiration humaine, attire l'attention des pêcheurs. C'est dans cet état de stupeur et de fascination que les pêcheurs découvrent, avec une incrédulité grandissante, un bras humain émergeant d'une ouverture dans la capsule.
Agissant avec un mélange d'urgence et de précaution, les pêcheurs hissent la capsule à bord de leur bateau, malgré son poids étonnant et sa forme énigmatique. Le silence qui suit est chargé d'interrogations et d'un sentiment diffus.
À l'intérieur de la capsule, partiellement éclairée par un éclat mystérieux qui semble émaner de ses parois, repose un homme de grande stature. Son visage, très marqué, dégage une beauté saisissante, presque intemporelle. Ses cheveux, d'un blond tirant sur le roux, tombent en cascades sauvages, encadrant un visage où la sérénité se mêle à la force. Une barbe de la même teinte ourle sa mâchoire, lui conférant une noblesse rustique. Drapé dans ce qui semble être une tunique d'une blancheur immaculée, faite d'un tissu inconnu mais étonnamment résistant, il paraît tout droit sorti d'une légende ancienne. Sur son pectoral gauche, un tatouage étrange, représentant un trident, capte l'attention, suggérant des origines ou des allégeances mystérieuses.
Les pêcheurs, guidés par un mélange d'inquiétude et de devoir, transportent rapidement l'homme vers la terre ferme, où les autorités prennent rapidement le relais. La rapidité avec laquelle il est emmené à l'hôpital local témoigne de l'urgence et du mystère enveloppant sa présence.
Malgré la batterie de tests avancés, l'énigme de son état demeure intacte. Les médecins, malgré leur expertise, se heurtent à un mur d'incompréhension. Les soins habituels, bien que méticuleusement appliqués, restent inefficaces. L'homme, plongé dans une stase profonde, demeure un mystère, son corps défiant les explications conventionnelles, est conservé de manière remarquable.
La nouvelle de cette découverte sans précédent se répand comme une traînée de poudre, captant l'attention de la communauté scientifique internationale. Reconnaissant la nécessité d'une expertise médicale de pointe, le gouvernement grec prend la décision de transférer l'homme à Paris. La capitale française, réputée pour ses cliniques spécialisées de renommée mondiale, apparaît comme le lieu idéal pour percer les secrets de cet homme.



************



Le voyage vers Paris est enveloppé d'un voile de mystère et d'urgence. L'homme, dont l'apparence évoque les récits d'anciennes civilisations, avec sa stature imposante, ses traits nobles rappelant les œuvres d'art grecques et sumériennes, et le tatouage en forme de trident sur son pectoral, devient le sujet de spéculations et de théories. 


À son arrivée dans la clinique la plus prestigieuse de Paris, l'équipe de spécialistes est déjà en attente, prête à déployer toute l'étendue de son savoir et de sa technologie pour réveiller l'homme des profondeurs.



Leur mission les emmène à explorer les domaines combinés de la neurologie, de la réanimation et des traitements expérimentaux. En effet les médecins s'engagent dans une approche multidisciplinaire, combinant stimulation neurale avancée, thérapies géniques ciblées pour réparer les lésions cérébrales, et un cocktail de nutriments spécialement conçu pour revitaliser un organisme extrêmement affaibli. Ils emploient également une machine de réalité virtuelle immersive pour stimuler son esprit, plongeant notre homme dans des paysages sonores et visuels imitant un environnement marin calme et paisible, facilitant ainsi son retour à la conscience.



 
Leur succès dépasse toutes les espérances lorsque, contre toute attente, l'homme s'éveille. Ses yeux, d'une profondeur bleue insondable, semblent incarner l'essence pure et mystique de l'océan lui-même. Ce n'est pas seulement leur couleur qui frappe le personnel, mais la manière dont ils semblent renfermer des siècles de sagesse, de poésie ancienne, et d'échos de divinités oubliées. Le bleu de ses iris évoque les récits mythologiques des anciennes civilisations, où les dieux étaient décrits avec des yeux reflétant la voûte céleste ou les abysses marins, un pont entre le monde terrestre et le divin.
Mais la joie de cette réussite est rapidement tempérée par l'état de panique dans lequel se trouve l'homme. Désorienté, paniqué, il ne reconnaît ni les visages qui l'entourent ni l'espace confiné de la chambre d'hôpital. Son instinct primitif, exacerbé par une peur viscérale face à cet environnement inconnu, prend le dessus. Malgré la torpeur de son long sommeil, la force qui anime ses gestes est stupéfiante, surpassant de loin celle attribuée à un homme de sa stature.
Dans un éclat de confusion et d'effroi, il émet des cris profonds, formant des phrases dans un dialecte ancien, incompréhensible pour le personnel médical autour de lui :
- Tis esti su …, Ea pou naqbi …, Mēnu theletie…
Ses mots, chargés d'une urgence et d'une demande d'aide, résonnent étrangement dans l'air, mais restent une énigme pour ceux qui tentent de l'apaiser
Les tentatives pour calmer l'homme se heurtent non seulement à une barrière linguistique insurmontable mais aussi à une force physique qui semble puiser dans des réserves inimaginables. Dans un état incontrôlable, sa panique se transforme en un tourbillon de destruction. Le mobilier de la chambre d'hôpital, conçu pour résister aux situations ordinaires, n'est pas de taille face à sa puissance brute. Les chaises sont renversées, le matériel médical est éparpillé dans des éclats de violence, comme des jouets balayés par une tempête.
Deux médecins, s'approchant dans une tentative désespérée de le maîtriser, sont repoussés avec une facilité déconcertante. Expulsés à travers la pièce comme de simples enfants, ils atterrissent contre le mur dans un choc qui souligne l'extraordinaire puissance de cet homme énigmatique. Le personnel médical, formé pour faire face à une multitude de situations d'urgence, se retrouve impuissant devant une force qui défie toute logique humaine.
Finalement, épuisé par ses propres efforts et submergé par l'étrangeté de son environnement, l'homme est maîtrisé. Sa détresse évidente et son incapacité à communiquer de manière compréhensible conduisent à une décision difficile : il est transféré dans un centre psychiatrique sous haute surveillance, où l'on espère mieux comprendre son comportement et ses besoins.




Chapitre II 



Rencontres déterminantes



C'est dans ce contexte que Jane, enseignante chercheuse spécialisée en langues anciennes, est sollicitée pour son expertise unique. Reconnue dans le domaine des langues disparues et dotée d'une solide expérience en linguistique comparée, elle représente le choix idéal pour décrypter les énigmatiques paroles de l'homme. Intriguée par le défi et animée par une curiosité scientifique sans bornes, Jane s'engage avec enthousiasme dans cette investigation hors du commun.
Jane est une jolie brune aux cheveux ondulés qui encadrent délicatement son visage, ajoutant un charme naturel à son allure. Ses jambes longues et élancées soulignent une silhouette gracieuse et derrière ses lunettes, qui accentuent son regard pénétrant, se cachent une intelligence vive et une séduction subtile. Cet accessoire, loin de masquer sa beauté, amplifie son attrait, lui conférant un air à la fois sérieux et irrésistiblement séduisant.
À son arrivée au centre psychiatrique, Jane est frappée par la présence imposante de l'homme des mers. Malgré sa situation vulnérable, il dégage une aura de noblesse et de mystère qui ne laisse pas la chercheuse indifférente. Sa première rencontre avec lui est électrique ; malgré la barrière de la langue, un lien inexplicable semble se tisser entre eux.
Après une semaine de travail acharné, consacrant quatre heures chaque jour à cette tâche ardue, Jane commence à percer le voile du mystère qui entoure le dialecte complexe de l'homme des mers. Sa détermination et son expertise en langues anciennes lui permettent de reconnaître les structures et les sonorités qui forment la base de son langage : un mélange intrigant de Koinè[1] et d'Akkadien[2]
L'homme, jusqu'alors agité et manifestement désorienté par son nouvel environnement, trouve un semblant de paix en présence de Jane. Elle devient un phare de familiarité et de confort dans l'océan d'inconnu qui l'entoure. Curieusement, il semble particulièrement désespéré lorsqu'il est confronté aux informations diffusées sur le téléviseur de sa chambre, peut-être perturbé par l'incompréhensibilité du monde moderne ou par les conflits qu'il observe, échos lointains des guerres qui ont peut-être ravagé sa propre époque.
À chacune des visites de Jane, l’homme lui répète inlassablement les mêmes phrases :
-Tis esti su (Qui es-tu ?), Ea pou naqbi (Où sommes-nous ?), Mēnu theletie  (Que veux-tu ?).
Ces questions, répétées comme un mantra, deviennent le fondement de leur communication naissante. Jane, utilisant son savoir et son intuition, commence à y répondre, d'abord de manière simple, puis avec une complexité croissante à mesure qu'elle s'habitue au dialecte unique de l'homme.
- Je suis Jane, je suis ici pour comprendre d'où tu viens et qui tu es, explique-t-elle doucement, trouvant des moyens de communiquer ces concepts dans le dialecte hybride qu'ils commencent à partager. Nous sommes à Paris, en France, dans une clinique, loin de ton chez-toi, continue-t-elle, essayant de situer leur environnement d'une manière qu'il pourrait comprendre. Je veux t'aider, conclut-elle, espérant transmettre son désir de le comprendre et de l'assister dans cette transition difficile.
Leur échange, bien que rudimentaire, marque le début d'une connexion profonde. L'homme des mers, initialement réticent et méfiant, commence à montrer des signes de confiance envers Jane. Ses moments de désespoir face aux nouvelles du monde se muent lentement en curiosité, alors qu'il se tourne vers elle pour des explications, cherchant à comprendre ce monde étranger à travers ses yeux.
L’homme, doté d'une mémoire exceptionnelle et d'une capacité d'analyse hors du commun, utilise les similitudes structurelles et étymologiques entre ces langues anciennes et le français pour faciliter son apprentissage. Il décompose les langues en éléments fondamentaux, identifiant des schémas et des analogies qui lui permettent d'assimiler plus aisément le vocabulaire, la grammaire, et la prononciation du français.
Son exposition aux émissions de télévision françaises, combinée à cette méthode, accélère son processus d'apprentissage.
Jane, fascinée par cette approche, participe activement à ce processus. Ensemble, ils explorent les racines communes et les influences croisées entre les langues, enrichissant leur collaboration d'une dimension historique et culturelle passionnante.
Lorsque l’homme commence à s'exprimer en français avec aisance, révélant son identité et son héritage, l'impact dépasse de loin le cadre académique.
- Je me nomme Adélaïs, commence-t-il, chaque mot prononcé avec soin. Je suis le dernier descendant de la douzième génération d'ATLAS, le souverain de l'Atlantide.
Son audience, suspendue à ses lèvres, écoute en silence, captivée par la gravité de sa déclaration. Adélaïs poursuit, évoquant des images d'une Atlantide florissante - une île de sagesse, de technologie avancée, et d'harmonie avec la nature – maintenant perdue sous les vagues de l'histoire.
**************
À mesure qu'Adélaïs partage son histoire, la nouvelle se répand bien au-delà des murs de l'hôpital. Les cercles académiques, d'abord sceptiques, commencent à s'agiter d'un intérêt renouvelé pour l'Atlantide. Les médias saisissent l'histoire avec avidité, propulsant la révélation d'Adélaïs sur la scène internationale. Des débats s'ouvrent, des conférences sont organisées, et bientôt, le nom d'Adélaïs et son incroyable héritage deviennent le sujet de toutes les conversations.
C'est dans ce tumulte médiatique qu'Aram, un jeune et obstiné chercheur en génétique, voit l’opportunité en or d'appliquer son nouveau procédé d'analyse ADN, capable de retracer les lignées sur des milliers d'années - convaincu que la vérification de l'authenticité des origines d'Adélaïs pourrait révolutionner la compréhension de l'histoire humaine.
Aram est un jeune homme d’origine arménienne dont l'allure ne passe pas inaperçue. Brun, avec une peau légèrement mate témoignant d'une origine méditerranéenne, il se distingue par une stature sportive avoisinant les 1m90. Ses mouvements, empreints d'une assurance naturelle, révèlent une force et une agilité qui semblent être le fruit d'un entraînement régulier. Son visage, encadré de cheveux sombres légèrement ébouriffés, est animé par des yeux d'un bleu profond, reflétant la couleur changeante de l'océan. Ces yeux, vifs et scrutateurs, trahissent une intelligence aiguisée et une curiosité insatiable pour les mystères de la vie.
Leur première rencontre est teintée d'émerveillement. Aram, habitué à l'étude de la biologie moderne, remarque immédiatement des différences physiques chez Adélaïs : une ossature plus épaisse, des traits qui semblent confirmer les récits d'une humanité ancienne aux capacités physiques extraordinaires.
Jane, présente lors de cette rencontre, ressent une étrange sensation de flottement et de picotements, comme si l’air autour d'eux était chargé d'une énergie inconnue. Cette atmosphère singulière facilite l'établissement d'une relation harmonieuse entre les trois personnages. Une complicité s'installe rapidement, portée par un mélange d'intérêts scientifiques, historiques, et personnels.
Aram, avec sa curiosité scientifique, et Jane, avec sa passion pour les langues et les civilisations anciennes, forment avec Adélaïs un trio uni par le désir de dévoiler les mystères de l'Atlantide. Leur collaboration marque le début d'une aventure exceptionnelle, où science, histoire, et émotions s'entremêlent.
Au fur et à mesure qu'Aram progresse dans son analyse, les résultats révèlent que l'ADN d’Adélaïs porte les empreintes d'une ancienneté inimaginable.
Aram, émerveillé par cette découverte, partage immédiatement ses résultats avec Jane et Adélaïs lors d'une de leurs rencontres habituelles dans le petit salon de l’hôpital qui est devenu leur quartier général.
- Les analyses sont claires. L'ADN d'Adélaïs contient des marqueurs que nous ne trouvons que très rarement dans la population humaine actuelle. Il est, sans l'ombre d'un doute, d'une origine très ancienne. Cela va bien au-delà de ce que j’espérais trouver.
Jane, toujours la médiatrice entre le passé et le présent, réfléchit à la signification de cette révélation.
- Cela signifie que l'histoire de l'Atlantide, loin d'être un mythe, pourrait être une partie manquante de notre propre histoire. Adélaïs, tu es la preuve vivante d'une civilisation qui a longtemps été considérée comme une légende.
Adélaïs acquiesce, le regard empreint d'une profonde mélancolie mais aussi d'une étincelle d'espoir.
- C'est une validation de tout ce que ma famille m'a transmis. Mais plus que cela, c'est un message à votre monde. L'Atlantide était un idéal, une façon de vivre en harmonie avec la nature et entre nous.
Mais ce n’est pas tout, Aram révèle que dans les séquences génétiques d'Adélaïs, il trouve des marqueurs qui résonnent étrangement avec son propre ADN. Cette correspondance inattendue suggère une parenté lointaine, faisant d'Aram un descendant de la même civilisation perdue que celle d'Adélaïs. Cette révélation jette une nouvelle lumière sur la passion d'Aram pour la génétique et sa quête incessante de ses origines. Enfant adopté, Aram a toujours senti un appel profond, un désir inné de comprendre d'où il venait. La découverte de sa connexion avec l'Atlantide offre des réponses qu'il n'aurait jamais osé imaginer.
- Toute ma vie, j'ai cherché à savoir qui j'étais, d'où je venais. Et maintenant, cette recherche m'a mené à l'Atlantide. À toi, Adélaïs, et à un passé que je n'aurais jamais pu envisager.
Jane, témoin de cette révélation, ressent une onde d'émotion. Le destin semble avoir réuni ces trois âmes, chacune cherchant des réponses, chacune liée par une histoire plus grande qu'eux.
- C'est comme si tout avait été programmé, dit-elle. Aram, ta passion pour la génétique, ta quête de tes origines... C'était le chemin qui te ramène à ton véritable héritage.
Adélaïs observe leurs réactions, un sourire empreint de sagesse sur les lèvres. Lui, le dernier de sa lignée, trouve un lien de parenté dans ce monde étranger, une famille inattendue qui transcende le temps et l'espace.
- En Atlantide, nous croyions que les liens du sang étaient puissants, mais les liens du cœur et de l'esprit le sont encore plus. Vous deux, vous êtes la preuve que notre civilisation perdure, non pas dans les pierres, mais dans le vivant, dans la quête de savoir et dans l'amour.
Malgré ce moment de partage un malaise se dessine sur le visage d’Adélaïs, un trouble profond qu'il peine à dissimuler.
- Je ressens comme un manque, commence-t-il, la voix empreinte d'une inquiétude inhabituelle. Il y a quelque chose d'essentiel qui m'échappe... Je ne parviens plus à ressentir la conscience collective de l'humanité, cette connexion intime qui, autrefois, unissait tous les êtres.
Sa demande alors surprend ses compagnons : Adélaïs exprime le besoin urgent de se voir apporter des cristaux de quartz, ces pierres ancestrales qui, dans son monde, servaient de ponts entre les individus, permettant une communion d'esprits sans précédent. Mais lorsque les pierres lui sont enfin présentées, et qu'il les saisit avec une anticipation fébrile, rien ne se produit. Le contact, autrefois chargé de sens et de connexion, semble désormais vide, comme si le fil invisible qui liait les hommes aux pierres, et à travers elles, les uns aux autres, avait été irrémédiablement rompu.
- Il semblerait que le lien ancestral entre les hommes et les cristaux soit perdu, murmure Adélaïs, et sa déception est palpable dans l'air déjà lourd. Cette rupture de la liaison millénaire entre les êtres et les pierres symbolise peut-être une fracture plus profonde, un signe alarmant de l'éloignement croissant de l'humanité d'avec ses racines et ses capacités intrinsèques à se connecter, à comprendre, et à ressentir le monde et ses semblables.
Conscient que son mal-être commence à affecter ses deux nouveaux amis, Adélaïs masque ses inquiétudes derrière un voile de bonheur retrouvé et conclut son discours sur une note résolument optimiste :
- Ma présence ici, loin d'être une contrainte, est une porte ouverte sur une aventure sans précédent, continue Adélaïs, sa voix portant la promesse de découvertes à venir. Je suis avide de voir ce que demain réserve, d'apprendre de vous, de comprendre vos rêves et vos aspirations. C'est une chance extraordinaire d'élargir mon horizon, de tisser des liens avec une ère et une société entièrement nouvelle pour moi.




Chapitre III 



Une vie parisienne 
Dans l'éclat doré de l’aube parisienne, nos protagonistes, Aram, Jane et l'étrange visiteur d'un temps oublié, Adélaïs, vont se retrouver au cœur d'une ville où chaque pierre semble murmurer des siècles de secrets. La décision de l'équipe médicale de l'hôpital psychiatrique, inspirée par les progrès en communication de Jane et les découvertes génétiques révolutionnaires d'Aram, marque le début d'une aventure hors du commun. Ils accordent à Adélaïs une permission exceptionnelle, un sas de décompression dans son immersion forcée dans notre ère, ponctuée par les mystères et les merveilles du monde moderne.
- Nous sommes impressionnés par vos avancées,
dit le chef de l'équipe médicale avec un enthousiasme mesuré. Cette permission, considérez-la comme un test grandeur nature. C'est un petit pas pour Adélaïs, mais peut-être un grand pas pour l'intégration d'un Atlante dans notre société moderne ; nous vous accordons quatre jours, date à laquelle il faudra revenir afin que nous puissions réaliser des examens complémentaires.
Lorsqu'Adélaïs pose pour la première fois les yeux sur la Peugeot 2008 blanche d'Aram, son étonnement est palpable. N'ayant vu des voitures qu'à travers l'écran de la télévision de l'hôpital, il examine le véhicule avec une curiosité mêlée d'admiration.
- C'est donc cela, une monture de métal ? s'exclame-t-il, la tête inclinée, détaillant la silhouette moderne de la voiture.
Aram, amusé par sa réaction, acquiesce en souriant.
Mais ce qui attire le plus l'attention d'Adélaïs, c'est le sigle du lion rugissant ornant le capot. Avec un air intrigué, il se tourne vers Aram :
- Est-ce là l'emblème de votre tribu ? Féroce protecteur ou noble conquérant ?
Aram, essayant de contenir son rire, répond du tac au tac :
- Ah, tu as découvert notre secret ! Nous, les Parisiens, sommes tous descendants de la grande tribu du Lion, explorant les jungles urbaines avec nos fiers destriers métalliques.
A bord du véhicule, Aram lance un regard complice à Adélaïs, dont les yeux s'écarquillent devant le tableau de bord électronique.
- Alors, ceci est votre version d'un chariot sans chevaux ? dit Adélaïs avec une curiosité infantile. Fascinant... Mais où cachent-ils les flammes qui le propulsent ?
- Pas de flammes, mon ami, seulement de l'essence et un moteur qui ronronne, s’exclame Aram. Bienvenue dans notre ère, où la magie prend la forme de la mécanique.
La voiture s'élance à travers les rues de Paris, Adélaïs plaquant son visage contre la vitre, émerveillé par le spectacle incessant de la ville. Les bâtiments défilent, témoins silencieux de la danse frénétique de la vie parisienne.
- Dans quelle étrange fourmilière vous habitez... balbutie Adélaïs en observant la foule. En Atlantide, le silence et l'espace étaient nos compagnons quotidiens. Ici, c'est un tourbillon perpétuel.
- Attends de voir les heures de pointe, dit Aram en souriant. Paris, sous ses airs romantiques, est un théâtre d'absurdités magnifiquement orchestrées.
- Et ces véhicules, ils pullulent sans fin ? s’étonne Adélaïs. Dans mon monde, une telle profusion aurait été... inconcevable.
- C'est notre ballet quotidien, un ballet où chacun joue sa partition, dans un chaos harmonieux... la plupart du temps.
- Et comment faites-vous pour ne pas vous heurter les uns aux autres ?
- Eh bien, on s'y fait. C'est une sorte de danse motorisée. Chacun connaît les pas ... enfin, la plupart du temps.
Le trajet se poursuit, Adélaïs absorbant chaque détail de ce nouveau monde avec une curiosité insatiable. À chaque klaxon, il sursaute légèrement, mais commence à rire de sa propre réaction.
- Votre monde est plein de bruits et de fureur. Cela signifie-t-il quelque chose ?
Aram, souriant à cette référence shakespearienne involontaire :
- Peut-être moins que nous le voudrions, mais c'est notre monde. Et maintenant, c’est aussi le tien.
C’est à ce moment précis et comme par miracle qu’Aram trouve une place de stationnement juste devant chez lui, comme si les dieux avaient décidé de leur sourire. Devant l'imposante façade du bâtiment haussmannien, typique du Paris romantique et éternel, Adélaïs, le voyageur d'un temps révolu, marque une pause, le regard illuminé par cette splendeur architecturale. La ville, avec ses rues pavées et ses façades ciselées, éveille en lui un sentiment de familiarité teinté de merveille.
- Votre cité de pierre et de rêves déploie ses charmes avec une grâce inattendue, dit Adélaïs avec un élan de poésie involontaire. Aram, quels secrets, quels récits oubliés se cachent derrière ces murs vénérables ?
**************
Alors que le crépuscule enveloppe Paris dans son manteau d'ombres et de lumières, Jane les rejoint, une silhouette élégante se détachant sur le fond des lumières tamisées de la ville. Son regard se pose sur Adélaïs, captivé par la danse des lumières qui s'éveillent dans la nuit naissante.
- Paris, dans son manteau nocturne, ressemble à un champ d'étoiles tombées sur terre, s’exclame Adélaïs les yeux brillants d'émerveillement. En Atlantide, nous guidions nos pas à la lueur des torches et des gemmes phosphorescentes, et même les arbres, par leur scintillement, dessinaient nos chemins. Mais cette splendeur urbaine... elle dépasse l'imaginaire.
- C'est là toute la beauté et la tragédie de notre ère, dit Jane la voix teintée de nostalgie. Nous avons apprivoisé les étoiles, les arrachant au ciel pour les enfermer dans nos lampadaires. Mais dans cette quête de lumière, n’avons-nous pas perdu le goût de nous émerveiller devant la simple beauté d'une nuit étoilée ?  
Leur déambulation les mène devant une structure monumentale, où Adélaïs, levant les yeux vers l'obélisque qui perce le ciel de Paris, laisse échapper un sourire teinté d'ironie et de malice.
- Il semblerait que mes ancêtres aient semé quelques graines de notre grandeur en ces lieux, dit-il un brin taquin.
- Ah, vraiment ? Alors, c'est à l'Atlantide que nous devons ces merveilles ? La construction a dû être un sacré défi sans mode d'emploi.
- Absolument. Imaginez le désarroi lorsque, au beau milieu du chantier, on s'apercevait qu'il manquait une pièce essentielle. Ah, l'Atlantide, ce n'était pas IKEA, où chaque élément trouve sa place avec une simple notice, faisant allusion à la publicité omniprésente sur l'écran de sa chambre d'hôpital.
- Eh bien, pour des architectes improvisés, je dois avouer que le résultat est plutôt impressionnant, dit Jane en éclatant de rire. Il semblerait que Paris te soit redevable.
Un peu plus tard, devant la majestueuse Pyramide du Louvre, Adélaïs marque une pause, son regard s'illuminant d'une lueur de reconnaissance. Au loin, la silhouette emblématique de la Tour Eiffel se dessine contre le ciel crépusculaire de Paris. Jane, attentive, guette la réaction de son compagnon d'un autre âge.
- Ces monuments... Dans mon temps, nous avions des merveilles semblables, des catalyseurs de l'unité collective. Ils étaient les témoins de nos espoirs, le reflet de nos âmes entrelacées, partageant rêves et aspirations, dit-il d’un air mélancolique.
- Vraiment fascinant ! Crois-tu que la Pyramide du Louvre et la tour Eiffel puissent aspirer à une telle fonction aujourd'hui ?
Adélaïs, après un moment de contemplation, son regard se posant sur les visiteurs autour d’eux :
- J'aimerais le croire. Mais il me semble que ces monuments, malgré leur grandeur, servent aujourd'hui davantage de toile de fond pour des souvenirs personnels plutôt que de catalyseurs d'une communion d'esprits.
- Il est vrai que notre époque préfère souvent immortaliser l'instant présent plutôt que de chercher à se connecter à une conscience plus large.
- Une forme de connexion, sans doute, dit-il d'un ton méditatif. Mais je me demande où se trouve la profondeur.
- Tu touches là un point sensible, Adélaïs. Peut-être avons-nous, en effet, égaré en route quelque chose d'essentiel sur ce qui nous unit réellement.
Leur promenade les conduit à traverser des zones moins majestueuses de Paris ; soudain, une odeur moins noble s'élève des entrailles de la ville. Adélaïs fronce le nez, clairement incommodé par cette découverte olfactive.
- Est-ce là un autre de vos rituels modernes ? Une offrande olfactive à la technologie qui nous entoure ?
- Pas exactement, dit Aram en riant. C'est plutôt un souvenir laissé par nos très chers systèmes d’égouts.
- En Atlantide, nous avions des systèmes de purification de l'eau qui chantaient presque en harmonie avec la nature. Ici, il semble que l'harmonie ait été remplacée par un combat perpétuel contre les éléments.
- C'est une façon poétique de voir notre lutte contre la pollution. Malheureusement, dans ce combat, nous ne sommes pas toujours du côté de la victoire.
- Et cette brume qui enveloppe la ville, est-ce un autre de vos rituels ? Une danse avec les nuages, peut-être ?
- Si seulement c'était aussi romantique, s’exclame Aram. C'est la pollution atmosphérique. Plutôt que de danser avec les nuages, nous les étouffons.
- Je comprends. Dans ma quête de découverte, je ne m'attendais pas à ce que l'air et l'eau me racontent des histoires de négligence. C'est un récit bien différent de l'harmonie avec la nature que nous chérissions.
- Peut-être qu'en partageant l'histoire de l'Atlantide, nous pourrons apprendre de vos succès. Il est temps de composer une nouvelle mélodie avec nos éléments, une qui célèbre la vie plutôt que de la compromettre.
Jane et Aram décident alors d’amener Adélaïs à Montmartre.
Montmartre, ce quartier mythique de Paris, perché sur sa colline comme une oasis d'art et d'histoire, offre à Jane, Adélaïs et Aram un panorama exceptionnel qui transcende le temps. Autour d'eux, les pavés séculaires racontent des histoires d'artistes légendaires, de peintres et de poètes qui avaient autrefois arpenté ces mêmes ruelles, animés par la quête de beauté et d'inspiration.
Le charme de Montmartre, avec ses ruelles étroites serpentant à flanc de colline, ses bistrots intimes aux façades recouvertes de vignes, et ses places animées d'artistes au travail, offre une vue à couper le souffle sur la ville lumière.
En cette fin de journée, alors que le soleil commence à décliner, baignant les toits et les façades dans une lumière dorée, la butte s'éveille à une vie nocturne pleine de promesses. Les rues vibrent au son des rires, des conversations et de la musique émanant des nombreux cafés et cabarets du quartier.
Dans le cocon d'un restaurant, où le charme parisien est si parfaitement distillé, Adélaïs observe le spectacle fascinant qui se déroule autour de lui, marquant un contraste frappant avec les scènes de convivialité qu’il vient de quitter. Devant lui, une danse de silhouettes modernes, telles des ombres, elles se frôlent sans jamais vraiment se rencontrer, absorbées par l'éclat captivant de leurs écrans numériques. Même les convives attablés à proximité semblent naufragés sur des îles d'isolement numérique, leurs yeux fixés sur des pixels lumineux, occultant les expressions et les émotions des visages en chair et en os qui leur font face.
Adélaïs, dont le visage trahit un mélange de stupeur et de nostalgie, se tourne vers Jane, son regard empli d'une question silencieuse, presque désolée. « C'est ainsi que les gens communiquent maintenant ? » semble-t-il demander sans prononcer un mot.
Jane, saisissant un smartphone qui reposait, tel un intrus, entre eux sur la table :
- Vois-tu, ceci est notre cristal contemporain, il nous connecte, nous informe…
L'Atlante scrutant l'appareil avec un scepticisme teinté d'amusement :
- De mon temps, un cristal ne nous interrompait pas pendant le dîner. Peut-il aussi préparer un repas ou ne sert-il qu’à éviter la conversation ?
- Malheureusement, il excelle surtout dans l'évitement de conversation, dit Jane en riant. Pour le repas, il faudra se contenter de commander via une application.
Malgré cette introduction sur les paradoxes de notre ère numérique, l'atmosphère se réchauffe rapidement autour de leur table. Ils décident de mettre de côté ces distractions pour se consacrer à un plaisir plus ancien et universel : le partage d'un repas. Ensemble, ils commandent un assortiment de plats typiquement français - un coq au vin accompagné de gratin dauphinois et de légumes de saison, suivi d'une sélection de fromages affinés et d'une tarte tatin en guise de dessert.
Ce moment, empreint de convivialité et de rires, leur permet de tisser des liens plus forts. Dans la chaleur du restaurant, baigné par une lumière douce et accueillante, ils découvrent les joies simples mais profondes de la gastronomie et de la compagnie. Les conversations s'épanouissent, passant de sujets légers à des échanges plus intimes et significatifs, révélant des facettes cachées de leur personnalité et de leurs rêves.
*****************



 
Alors que la nuit enveloppe Paris, Aram et Jane s'offrent un moment de calme sur le pont des Arts, laissant Adélaïs à ses contemplations. Leur conversation, initialement teintée des mystères de l'Atlantide, se fait plus intime, reflétant la naissance de sentiments nouveaux et inexplorés entre eux.
- Cette ville... elle a quelque chose de magique, tu ne trouves pas ? Comme si chaque rue, chaque pont avait une histoire d'amour à raconter.
- Paris semble encourager les cœurs à s'ouvrir, dit Jane avec un sourire doux. Je n'avais jamais vraiment prêté attention à cela... jusqu'à maintenant.
- Moi non plus. Je me demande si c'est la ville ou la compagnie qui rend ces moments si spéciaux.
Un silence s'installe, chargé de promesses non dites et de possibilités. Ils échangent des regards, découvrant dans les yeux de l'autre une réflexion de leurs propres sentiments naissants.
- Je pense que c'est un peu des deux, balbutie Jane. Avec toi, même les endroits les plus simples de Paris semblent empreints de magie.
Leurs mains se frôlent légèrement, un contact électrisant, mais avant qu'ils ne puissent explorer ce frémissement nouveau, Adélaïs les rejoint, un sourire aux lèvres, teinté d'une pointe de nostalgie.
- Vous savez, voir vos sourires et ce début de... connexion, ça me rend heureux, dit Adélaïs en souriant.
Mais son sourire s'adoucit en une expression plus mélancolique.
- Ça me rappelle aussi ma propre famille, là où le temps et l'espace nous ont séparés.



 
Il marque une pause, le regard se perdant un instant dans le lointain.
- J'avais une âme sœur... une femme extraordinaire, et ensemble, nous avons été bénis par deux merveilleux enfants. Elle était la lumière de ma vie, et nos enfants, nos plus grandes joies. Ensemble, nous formions un tout, un cercle parfait d'amour et de compréhension. Mais parler d'eux m'amène à ressentir à nouveau la douleur de leur absence, un vide que même le temps ne semble pas pouvoir combler. Mais je trouve du réconfort en voyant des liens se tisser entre vous. Cela me rappelle que l'amour, sous toutes ses formes, est ce qui nous unit à travers les âges.
Cherchant à détourner la conversation de ce sujet émotionnellement chargé, Adélaïs change subtilement de ton, injectant une note plus légère dans ses paroles :
- Mais ne laissons pas mes réminiscences assombrir ce moment. Parlons plutôt de cette incroyable aventure que nous vivons. Paris regorge de merveilles à découvrir, n'est-ce pas ? Cependant, je sens la fatigue m'envelopper, et je pense qu'il serait sage pour moi d'aller me reposer.
Aram et Jane se tournent vers Adélaïs, reconnaissants pour ses paroles, et dans leurs cœurs, une chaleur nouvelle se mêle à la fraîcheur de la nuit parisienne. Ils comprennent que, malgré les défis et les mystères qu'ils s'apprêtent à affronter, ils le feront ensemble, soutenus par une amitié qui commence à fleurir en quelque chose de plus profond. La suggestion d'Adélaïs de prendre du repos n'est pas seulement une nécessité physique pour lui ; elle symbolise également un moment de réflexion pour chacun d'eux, un temps pour assimiler les émotions et les révélations de la soirée.
- Tu as raison, il est temps pour nous tous de nous reposer. Nous serons là demain, pour continuer ensemble cette exploration, assure Jane avec un sourire encourageant.




Chapitre IV 



Le Travail et la Quête de sens



Après une nuit difficile entremêlée de cauchemars et de souvenirs du passé, Adélaïs est initié au monde du travail moderne, un concept qui lui est à la fois étranger et fascinant. Jane et Aram deviennent ses guides dans cette exploration, chacun partageant ses propres expériences et réflexions sur leurs carrières.
Vers 8h du matin, alors qu'ils sirotent du café dans le salon d'Aram, la conversation se dirige naturellement vers leur vie professionnelle.
- A Paris la plupart des gens travaillent dans ce qu'ils appellent un 'bureau', dit Jane. Beaucoup y passent plus de temps qu'avec leurs proches.
- Et tout ce temps, ils sont heureux ? demande Adélaïs.
- C'est... compliqué, répond Aram.
- Chez moi, « compliqué » est un mot que nous utilisons pour décrire les relations, pas notre lieu de travail.
- Tu sais, Adélaïs, dans notre monde, le travail n'est pas seulement une manière de subsister, dit Jane. Pour beaucoup, il définit qui nous sommes, mais pas toujours de la manière dont nous le voudrions.
Adélaïs, écoutant attentivement, incline la tête, signe qu'il absorbe chaque mot.
- C'est vrai, dit Aram. Parfois, on se retrouve à poursuivre des carrières qui éloignent plutôt qu'elles ne rapprochent de nos véritables passions. Moi, par exemple, j'ai toujours été fasciné par la génétique, mais la pression de publier et de trouver un financement peut parfois étouffer cette passion.
- En Atlantide, le travail était vu comme une extension de notre être, une façon d'honorer la communauté et la terre. Il semble que vous ayez perdu cette connexion, transformant le travail en une simple transaction.
Jane acquiesce, une lueur de réflexion dans les yeux.
- C'est une observation poignante. Je me suis souvent demandé si ma passion pour les langues anciennes avait un véritable impact. La pression pour sécuriser ma position à l'université, pour être reconnue par mes pairs... Parfois, cela semble si éloigné de pourquoi j'ai commencé ce voyage intellectuel.
Le dialogue s'approfondit, chaque ami partage ses doutes et ses aspirations. Pour Adélaïs, cette discussion est une fenêtre sur les complexités du monde moderne, où la quête de sens est souvent noyée sous les exigences matérielles et le bruit incessant de la société de consommation.
- Peut-être le défi n'est-il pas de trouver un équilibre entre passion et travail, mais de redéfinir le travail afin qu'il nourrisse votre passion, et non l'inverse.
Les mots d'Adélaïs résonnent avec Jane, lui offrant une perspective nouvelle sur sa propre carrière.
-Tu as peut-être raison, Adélaïs, s’exclame Jane. Il est temps pour moi de réévaluer ce que signifie réussir, non pas à travers les yeux du monde, mais à travers ce qui me rend véritablement heureuse et accomplie.
**************
Jane décide donc d’amener Adélaïs sur son lieu de travail : son univers quotidien est un amphithéâtre lumineux situé au sein d'une prestigieuse université parisienne, un espace où le passé et le présent se rencontrent dans une harmonieuse symphonie de savoir et de découverte.
Les murs de la salle sont tapissés de livres anciens et de manuscrits, témoins muets des siècles d'érudition qui ont précédé. Chaque étagère déborde d'ouvrages rares et de documents, certains si anciens que leur simple manipulation requiert le plus grand soin. Des cartes anciennes et des reproductions d'artefacts historiques ornent les espaces libres, offrant une fenêtre visuelle sur les civilisations étudiées par Jane et ses collègues.
Au centre de cette caverne d'Ali Baba académique se trouve le bureau de Jane, un espace de travail organisé mais vivant, où trône un ordinateur portable dernière génération à côté de piles de dossiers et de notes manuscrites. Des photos de sites archéologiques et des reproductions de fresques antiques personnalisent l'espace, reflétant les passions qui animent son quotidien professionnel.
L'amphithéâtre lui-même est un lieu d'échange et d'apprentissage, où Jane dispense son savoir avec une ferveur contagieuse. Les rangées de sièges accueillent des étudiants de toutes nationalités, venus s'abreuver à la source de ses connaissances sur les langues anciennes et les civilisations disparues. L'air y est chargé d'une énergie intellectuelle, chaque cours étant une invitation au voyage dans le temps, à la découverte des mystères longtemps enfouis.
Lors d'une rencontre avec des collègues de Jane dans la salle des professeurs vibrant de l'effervescence de nouvelles études, Adélaïs est frappé par une constatation surprenante.
Observant les interactions, les discussions sur les carrières, et écoutant les aspirations souvent teintées de réserve et de doutes, Adélaïs partage ses réflexions avec Jane et Aram lors d'un moment de calme.
- J'ai remarqué une certaine retenue chez vos collègues dit Adélaïs. Comme si un voile de peur de l'échec, de timidité devant l'ambition, les empêchait de croire pleinement en leurs rêves.
Jane et Aram échangent un regard, la vérité des mots d'Adélaïs résonnant avec leurs propres expériences.
- C'est tristement vrai, répond Jane. La peur de ne pas réussir, de ne pas être à la hauteur, bride souvent notre capacité à rêver grand, à oser suivre notre passion.
- Et cette peur est souvent amplifiée par la pression sociale, par l'idée qu'il existe un « chemin réussi » que nous devrions tous aspirer à suivre, ajoute Aram.
Adélaïs secoue la tête, une lueur de détermination dans les yeux.
- En Atlantide, chacun était libre de choisir sa voie. Nous étions encouragés à explorer, à expérimenter, sans la crainte du jugement ou de l'échec. La société était conçue pour soutenir ces explorations, pour que chacun puisse trouver et exceller dans sa passion.
Son récit inspire un moment de réflexion silencieuse chez ses amis.
- Il semble que dans votre monde, cette liberté soit entravée, non par un manque d'opportunités, mais par un manque de foi en soi et en l'autre. Le courage de rêver et de poursuivre ses rêves est le véritable moteur du progrès.
- C'est une perspective rafraîchissante, dit Jane. Peut-être devrions-nous apprendre à dépasser nos peurs, à redécouvrir la confiance en nos rêves, comme tu le dis.
- Oui, imaginez ce que nous pourrions accomplir si nous refusions de laisser nos doutes nous brider, ajoute Aram, si nous choisissions notre chemin avec la même liberté et le même soutien que les Atlantes.
****************
Après s’être rendu au bureau de Jane, témoignant de la frénésie et de la pression caractéristiques de notre époque, Adélaïs, touché par les contrastes saisissants avec sa propre expérience, décide qu'il est temps de partager sa propre vision du travail.
- En Atlantide, notre relation au travail est en parfaite harmonie avec la nature, explique-t-il avec enthousiasme. Nous ne nous astreignons pas à des horaires fixes ; nos journées s'alignent sur le lever et le coucher du soleil, sur les changements des saisons. Chacun apporte sa contribution selon ses talents et ses passions, dans un esprit de coopération et de soutien mutuel inébranlable.
Imaginez un artiste dont les fresques ornent les murs de nos espaces communs, apportant beauté et inspiration à tous. Cet artiste ne peint pas par obligation, mais parce que c'est là sa passion, son talent naturel. En échange, la communauté veille à ce que ses besoins soient satisfaits, reconnaissant l'importance de son art pour le bien-être collectif.
Ou encore, pensez à nos ingénieurs, dont l'ingéniosité permet de maintenir l'équilibre parfait entre les avancées technologiques et le respect de l'environnement. Leur travail ne se mesure pas en heures passées, mais en solutions créatives qu'ils apportent pour améliorer la vie de tous.
Et que dire de nos agriculteurs ? poursuit Adélaïs. Ils cultivent la terre non pas par obligation de labeur, mais par amour de la nature et de la communauté. Ils connaissent chaque parcelle de leur terre, travaillant en harmonie avec les cycles naturels pour produire une abondance de nourriture. Leur savoir est partagé, leurs récoltes distribuées équitablement, assurant ainsi que personne ne manque de rien.
Chaque enfant en Atlantide est vu comme un univers unique, doté de potentialités infinies, explique-t-il.  Notre système éducatif est conçu pour nourrir ces potentialités, pour encourager chaque jeune esprit à se découvrir, à s'épanouir. Dès le début, les enfants sont initiés à l'importance de la rigueur et de la discipline personnelle, non pas comme des contraintes, mais comme les clés de la liberté personnelle et du respect mutuel.
Adélaïs décrit comment les éducateurs atlantes, véritables guides philosophiques, accompagnent les enfants dans leur quête d'identité et de place au sein de la communauté :
- L'apprentissage n'est jamais unilatéral. Il s'agit d'un dialogue constant, une danse entre l'enseignant et l'élève, où chaque question trouve sa réponse, et chaque réponse ouvre un champ de nouvelles questions. Les disciplines enseignées sont vastes et variées, allant des sciences naturelles, qui permettent de comprendre et de respecter les rythmes de la Terre, aux arts, qui ouvrent les portes de l'expression personnelle et de la créativité.  Un jeune Atlante peut passer sa matinée à étudier les étoiles et son après-midi à sculpter le bois ou à composer de la musique. Ce qui importe, c'est de trouver ce qui fait vibrer son âme, ce qui contribue le mieux au bien-être de tous.
L'objectif ultime de cette éducation est de préparer chaque Atlante à trouver sa voie, à offrir ses talents uniques au service de la communauté.  En Atlantide, réussir sa vie, ce n'est pas accumuler des richesses ou des titres, mais découvrir comment on peut contribuer le plus efficacement possible au bien-être collectif, tout en réalisant son potentiel personnel.
Le troc est le cœur vibrant de notre économie, continue Adélaïs avec une note de fierté. Nous partageons biens et services en fonction des besoins et des souhaits de chacun, sans qu'un intermédiaire monétaire ne vienne altérer cette relation directe et authentique entre les individus. Cette pratique renforce nos liens communautaires et garantit une répartition des ressources plus équitable et plus juste.
- En ce qui concerne notre système monétaire, continue-t-il avec une clarté et une passion évidente, nous utilisons l'or, mais pas de la manière dont vous pourriez l'imaginer. Cet or, nous ne l'employons pas pour nos transactions quotidiennes. Non, il prend toute sa valeur dans le cadre de nos échanges avec les civilisations extérieures. Les marchands et les explorateurs nous apportent cet or précieux, non pas pour acquérir des biens de consommation, mais en quête de notre savoir et de nos technologies avancées. C'est ainsi que nous partageons nos connaissances, enrichissant notre culture tout en restant fidèles à nos principes et à notre mode de vie.
***************
Après une après-midi enrichissante passée au « bureau » de Jane, où les murs eux-mêmes semblent murmurer des épopées antiques, Adélaïs, Jane et Aram décident de s'immerger dans la vie parisienne nocturne. La transition du calme studieux de l'université aux rues vibrantes de Paris se fait en douceur, les rires et les discussions animées du trio remplissant l'air frais du soir. Ils se laissent guider par les lumières de la ville, flânant sans destination précise, savourant la liberté de l'instant.
Devant les panneaux d'affichage éblouissants qui vantent les dernières merveilles de la technologie et de la mode, Adélaïs s'arrête, un sourire narquois aux lèvres. La juxtaposition du tout nouvel iPhone et du dernier sac Chanel semble pour lui une parodie parfaite de la société de consommation.
- Ah, je vois que nous avons atteint le sommet de la civilisation humaine, dit Adélaïs avec une fausse admiration. Qui aurait cru que le bonheur se trouvait dans un rectangle qui tient dans la poche et un sac qui coûte l'équivalent de plusieurs mois de loyer ?
- Absolument, Adélaïs, répond Jane jouant le jeu avec un sourire complice. Ici, le bonheur est mesuré en pixels et en logos de designer. Plus ton écran est grand et ton sac cher, plus tu es censé être comblé.
- Oui, et n'oublie pas la mise à jour annuelle, rétorque Aram, en rajoutant une couche ! Nous jetons un téléphone parfaitement fonctionnel pour le dernier modèle, juste parce qu'il peut faire tourner trois applications de plus en simultané.
- Incroyable, dit Adélaïs, étonné ! Et ici, je pensais naïvement que les objets étaient faits pour être utilisés, pas adorés. En Atlantide, un objet qui dure moins d'un siècle est considéré comme un échec de conception.
- Ah, mais tu vois Adélaïs, précise Jane, dans notre monde moderne, la durabilité est l'ennemi du profit. Comment les entreprises pourraient-elles continuer à vendre si leurs produits ne devenaient pas obsolètes au bout d'un an ?
- Exactement, conclut Aram avec ironie. Bienvenue dans l'ère de l'obsolescence programmée, où nous sommes tous complices dans la grande mascarade de la consommation. Après tout, pourquoi chercher la signification de la vie quand on peut simplement acheter le dernier modèle ?
Après quelques minutes de rigolade, leur promenade les conduit involontairement dans une ruelle moins accueillante, plus sombre et isolée, loin de l'effervescence habituelle des boulevards lumineux. C'est dans cet interstice urbain, où les ombres semblent s'étirer plus longuement sur les pavés, que le trio fait une rencontre inattendue.
Un groupe de jeunes, émanation tangible du malaise qui ronge les franges délaissées de la métropole, bloque le passage. Leur allure est celle de la défiante jeunesse urbaine : vêtus de tenues sombres, certains coiffés de capuches dissimulant partiellement leurs visages, ils dégagent une aura de rébellion contenue. Leurs yeux, éclairés par l'éclat incertain d'un réverbère proche, brillent d'un mélange complexe de défiance et de curiosité.
Ce sont des figures sculptées par l'environnement impitoyable des banlieues périphériques, où chaque jour est une lutte pour l'affirmation et la reconnaissance. Leurs gestes, à la fois brusques et calculés, trahissent une familiarité avec la confrontation, née non pas d'un désir de violence, mais d'un instinct de survie dans un monde qui semble les avoir oubliés.
La tension dans l'air devient palpable lorsque des regards chargés de défiance se croisent entre Adélaïs et l’un des jeunes au comportement provocateur. L'atmosphère, déjà électrique, s'intensifie sous le poids des menaces à peine voilées qui fusent en direction d'Adélaïs. Les mots, tranchants comme des lames, reflètent le tumulte intérieur de ces jeunes, écorchés par la vie et prêts à en découdre au moindre prétexte.
Le plus costaud d’entre eux, le regard chargé d'une intensité brûlante, franchit le seuil invisible qui sépare la tension de l'action. Dans sa main, l'éclat métallique d'un couteau apparaît, non pas comme une volonté de blesser, mais plutôt comme un cri silencieux, un appel désespéré à être vu, entendu, reconnu. C'est un geste brusque, presque instinctif, dicté par les codes d'un environnement où la vulnérabilité ne peut se permettre d'être montrée.
Adélaïs, devant cette menace tangible, reste étrangement calme, son aura de sérénité presque palpable dans l'air électrique de la confrontation. Il n'y a pas de peur dans ses yeux, mais une profonde tristesse pour ces jeunes qui ont appris à brandir la violence comme un bouclier contre le monde.
Avec une agilité qui semble défier les lois de la physique humaine, Adélaïs esquive l'attaque, non pas pour mettre en déroute son assaillant, mais pour ouvrir un espace de dialogue.
L'arme, désormais immobile dans l'air, semble perdre de son importance, devenant un simple objet dénué de sa charge menaçante
Dans un geste de paix, Adélaïs étend sa main vers le jeune homme, l'invitant à déposer le couteau, non pas comme un acte de soumission, mais comme un premier pas vers un dialogue longtemps refusé. Peu à peu, la tension se dissipe, laissant place à une curiosité timide, à un début de conversation entre deux mondes que tout semblait opposer.
Une fois le calme revenu, Adélaïs saisit cette occasion pour leur adresser un message poignant. Il parle avec une autorité naturelle, mais sans jugement, leur expliquant comment, en Atlantide, les conflits sont résolus par le dialogue et la compréhension mutuelle plutôt que par la force. Il met en lumière l'importance du respect de soi et des autres, de la recherche de solutions constructives qui renforcent la communauté plutôt que de la diviser.
- La vraie force, dit-il calmement, ne réside pas dans la capacité à dominer ou à intimider, mais dans le courage de choisir la paix quand la violence semble être la voie la plus facile. Chaque conflit, chaque épreuve, est une occasion d'apprendre et de grandir, non seulement en tant qu'individu, mais aussi en tant que partie d'un tout plus vaste.
Le groupe de jeunes, d'abord surpris par cette approche non violente, écoute en silence, visiblement touché par les paroles d'Adélaïs. Cette rencontre, initialement chargée de tension, se transforme en un moment d'échange et de réflexion sur les choix personnels et leurs impacts sur la communauté.
Une fois le calme rétabli, Adélaïs saisit cette opportunité pour partager une réflexion profonde, non seulement avec ses agresseurs temporaires mais aussi avec ses amis et les témoins de la scène.
- Ce que nous venons de vivre, commence-t-il, d'une voix empreinte de sagesse, n'est pas un problème isolé. C'est le symptôme d'une société qui a échoué à offrir à tous ses membres les fondations nécessaires pour prospérer : une politique équitable et une éducation bienveillante.
Il poursuit, captivant son auditoire par la clarté de son analyse :
- Lorsque les jeunes se sentent exclus, sans voix ni espoir, ils se tournent vers la violence comme moyen d'expression. Ce n'est pas une justification, mais une réalité que nous devons affronter. En Atlantide, nous comprenions que l'éducation était la clé non seulement pour transmettre le savoir mais aussi pour inculquer le respect de soi et des autres. Chaque citoyen était valorisé, ses contributions reconnues, créant ainsi une société où la violence était l'exception, non la règle.
Adélaïs conclut sur une note d'espoir, malgré la gravité du sujet :
- Ce n'est pas trop tard pour changer le cours des choses. En investissant dans une éducation qui enseigne la valeur de la solidarité, de la compassion et du respect mutuel, et en adoptant des politiques qui garantissent l'équité et l'inclusion pour tous, nous pouvons guérir les fractures de notre monde. Ce soir, nous avons vu la possibilité d'un choix différent. Faisons de ce choix notre réalité.
A peine remis de leurs émotions, nos trois amis tombent par hasard sur une scène qui contraste fortement avec les tensions précédemment rencontrées.
Ils arrivent devant un petit café de quartier, où un groupe de bénévoles organise une distribution de repas pour les sans-abris. Cette initiative communautaire attire des personnes de tous horizons, chacun apportant sa contribution : des plats faits maison, des sourires, des conversations. La scène est empreinte d'une chaleur humaine palpable, une solidarité concrète dans l'action.
Adélaïs, touché par cette manifestation d'entraide, ne peut s'empêcher de commenter :
- Voilà le vrai visage de la richesse, bien loin des écrans brillants et des sacs à main hors de prix. C'est dans ces gestes de solidarité que réside la véritable opulence.
- Paris a ses contradictions, mais c'est aussi une ville de cœur, où les gens se soucient encore les uns des autres, ajoute Jane en acquiesçant. Ce n'est peut-être pas l'Atlantide, mais nous avons nos moments d'harmonie.
Aram, regardant les bénévoles à l'œuvre, renchérit :
- C'est rassurant de voir que malgré le rythme effréné de la vie moderne, il y a toujours de la place pour la générosité et la compassion. Cela montre que l'esprit humain est capable de grandeur, peu importe l'époque ou le lieu.
Adélaïs, observant attentivement l'interaction entre les bénévoles et les sans-abris, trouve une ouverture pour partager des récits de l'Atlantide. Il parle d'une société où les distinctions entre les individus étaient minimes, où l'entraide n'était pas un acte occasionnel mais la base même de la vie quotidienne. Ses histoires, pleines de sagesse et d'utopie, captivent l'auditoire, offrant une échappée dans un monde où l'harmonie entre les êtres humains et avec la nature était un idéal atteint.
- En Atlantide, nous ne connaissions pas la faim, non pas parce que les ressources étaient illimitées, mais parce que la richesse était partagée. Chacun contribuait selon ses moyens et recevait selon ses besoins. La communauté était notre plus grande force, notre plus précieux bien, explique Adélaïs, ses yeux brillant d'une nostalgie pour ce temps révolu mais aussi d'espoir pour l'avenir.
Dans l'air frais de la nuit parisienne, après un moment d'humanité partagée, le lien entre Jane et Aram se tisse délicatement sous les étoiles. Leur rapprochement, né d'un geste de solidarité, s'illumine d'une tendresse croissante, marquée par des échanges doux et des mains qui s'entrelacent naturellement. Ce frisson d'amour naissant, subtil mais puissant, enveloppe le couple d'une aura de complicité et d'espoir.
Adélaïs, observant ce tableau empreint de douceur, ne peut cacher son sourire. Témoin de cette belle évolution, il ressent une profonde satisfaction, un bonheur sincère pour ses amis qui découvrent l'amour au cœur de la cité lumière. Cet épanouissement affectif, un rappel poignant de la force des liens humains, le touche profondément.
Cependant, malgré la joie que lui procure ce rapprochement évident entre Jane et Aram, Adélaïs commence à ressentir le poids de la fatigue. Son corps, encore ajusté à ce monde et à ses rythmes, lui rappelle qu'il est temps de se retirer. Avec une légère pointe de mélancolie, mêlée à la sérénité d'avoir contribué à un moment si précieux, il exprime son désir de rentrer, désireux de reposer son esprit et son corps après une journée riche en émotions et en enseignements.




Chapitre V 



La Crise écologique



En ce début de troisième jour, Jane, Aram et Adélaïs décident d’aller visiter le musée du Louvre, un symbole de la richesse culturelle et historique de l'humanité. Cependant, leur journée prend une tournure inattendue lorsqu'ils se retrouvent face à une marée humaine, des milliers de manifestants rassemblés pour alerter sur la crise écologique : changement climatique, réduction de la biodiversité, épuisement des ressources naturelles, et accroissement des risques environnementaux. Ce mouvement, vibrant d'une urgence palpable, attire immédiatement l'attention d'Adélaïs, dont la conscience écologique est profondément enracinée dans les leçons tirées des erreurs passées de l'Atlantide.
Au cœur de la manifestation, une voix féminine s'élève, puissante et déterminée, captant l'attention de tous. Le leader, une femme au regard perçant et à l'aura indéniable, se tient devant la foule, son message prêt à secouer les consciences.
- Dans un peu plus de dix ans, commence-t-elle, son ton chargé d'une urgence qui glace le sang, l'accès à l'eau potable ne sera plus un acquis mais un luxe dans de nombreuses grandes villes du monde, y compris ici, à Paris. Imaginez un futur où nos enfants connaîtront la soif, où les guerres de l'eau deviendront monnaie courante, où chaque goutte sera comptée, disputée, voire combattue.
Elle marque une pause, laissant ses mots imprégner l'esprit de ses auditeurs avant de poursuivre sur un autre fléau imminent.
- Et tandis que nous luttons pour chaque goutte d'eau, nos forêts, les poumons de notre Terre, suffoquent et disparaissent dans les flammes. Les incendies, autrefois rares dans le nord de la France, ravagent désormais nos terres avec une fréquence et une intensité alarmante, annihilant des écosystèmes entiers, laissant derrière eux un désert de cendres.
La foule est silencieuse, absorbant la gravité de ses paroles, alors qu'elle aborde un autre aspect tragique de la crise écologique.
- Nos côtes, nos magnifiques littoraux normands et du Languedoc-Roussillon, se réduisent sous nos yeux, engloutis par des mers en colère. Des communautés entières, des siècles d'histoire et de culture, risquent d'être rayés de la carte, victimes de notre inaction face au changement climatique.
La leader, son visage reflétant à la fois la force et la compassion, conclut :
- Nous sommes à un point de non-retour. L'heure n'est plus aux débats stériles mais à l'action. C'est le combat de notre génération, et il commence avec nous, ici et maintenant. Nous devons nous unir, agir ensemble pour sauver notre planète, pour garantir un avenir à nos enfants. L'eau, l'air, la terre que nous partageons, ne sont pas inépuisables. Nous avons le devoir de les protéger, de les préserver pour les générations à venir.
Alors que la manifestation bat son plein, Adélaïs, poussé par une curiosité et une empathie profonde, s'approche de la jeune femme. Elle le remarque, intriguée par son allure étrange et son calme olympien au milieu du tumulte et s’adresse directement à lui
- Nous sommes ici parce que notre monde est au bord du gouffre. Le changement climatique s’accélère, la biodiversité s'effondre, nos ressources s'épuisent, et pourtant, l'indifférence règne. Nous nous battons pour un avenir, mais parfois, il semble que nous luttons contre des moulins à vent.
- Je comprends votre combat, répond Adélaïs. En Atlantide aussi, nous avons connu des jours où l'harmonie avec la nature a été mise à l'épreuve. Mais la solution réside dans la connexion, pas dans le conflit. La nature ne doit pas être vue comme un adversaire ou une ressource inépuisable, mais comme un partenaire.
La foule se tait peu à peu, captivée par l'échange.
- Et comment pouvons-nous, dans notre monde moderne, établir cette connexion quand tant choisissent d'ignorer les signes ?
- En
rappelant à chacun la beauté et la fragilité de notre Terre. En Atlantide, nous avions des cérémonies pour célébrer chaque saison, chaque rivière purifiée, chaque forêt renaissante. Ces rituels nous rappelaient notre rôle de gardiens. Peut-être est-il temps de réintroduire de telles célébrations dans votre monde, de créer des moments où chaque personne peut voir, sentir, et ainsi comprendre.
- Et face à l'urgence, comment maintenir l'espoir ?
- L'espoir réside dans chaque action, petite ou grande. Il s'ancre dans l'amour que nous portons à notre monde et dans la solidarité. L'Atlantide a sombré, non par manque de savoir, mais par oubli de ces vérités simples. Votre présence ici aujourd'hui est un signe que l'espoir est bien vivant. Chaque voix qui s'élève, chaque main qui sème, chaque cœur qui change, c'est l'espoir en action.
La foule, touchée par ses paroles, laisse échapper un murmure d'approbation. Le dialogue entre Adélaïs et la leader, empreint de sagesse et de compassion, devient un moment clé de la manifestation, transformant la colère et la peur en une détermination renouvelée.
- Merci à toi, dit-elle les yeux brillants d'une nouvelle résolution. Votre perspective nous donne un nouvel élan. Nous ne lutterons pas seulement contre ce qui est en train de se perdre, mais nous célébrerons et construirons ce que nous désirons sauvegarder et voir fleurir.
Au cœur de la manifestation, le dialogue entre Adélaïs et la leader des manifestants se poursuit, s'enrichissant de thèmes écologiques pressants qui captivent l'audience et invitent à une réflexion profonde.
- Au-delà des changements climatiques et de la perte de biodiversité, nous sommes confrontés à la pollution plastique qui étouffe nos océans, à la déforestation qui rase nos poumons verts, et à l'agriculture intensive qui appauvrit nos sols. Comment, dans votre Atlantide, avez-vous géré la relation avec votre environnement pour éviter ces écueils ?
- La clé réside dans la symbiose. Pour chaque arbre abattu, deux étaient plantés. Nos océans étaient sacrés, nettoyés régulièrement par des rituels qui réunissaient toute la communauté. L'agriculture était une danse avec la terre, non une bataille. Chaque parcelle reposait, se régénérait, avant de donner à nouveau.
Le public, suspendu à ses lèvres, absorbe chaque mot.
- Mais le défi le plus grand réside dans la mentalité. Une société qui valorise la croissance infinie sur une planète finie, court à sa perte. Il faut cultiver une conscience de l'interdépendance de toute vie, comprendre que le bien-être de l'un est intrinsèquement lié à celui de tous.
- Et face aux industries qui semblent ignorer ces vérités, comment inciter au changement ? demande la Leader.
- Par la pression à la base, par l'éducation, et par l'exemple. Les grandes cités de l'Atlantide brillaient par leurs innovations respectueuses de l'environnement. Les technologies propres, l'énergie renouvelable... ce n'étaient pas des contraintes, mais des fiertés. Votre monde possède la connaissance nécessaire pour ce virage. Ce qui manque, c'est souvent la volonté.
- Ok, mais comment rallumer cette volonté ?
- En montrant que chaque geste compte. Que derrière chaque produit consommé, il y a une histoire, une forêt, un océan, une vie. En célébrant les victoires, même minimes, pour l'environnement. En transformant la peur de perdre ce que nous avons en joie de préserver et de restaurer.
La foule des manifestants, émue et galvanisée par ces échanges, commence à voir au-delà du désespoir initial. Les mots d'Adélaïs, empreints d'une sagesse ancienne, leur offrent une perspective nouvelle sur les défis écologiques contemporains. Ils réalisent que chaque individu détient le pouvoir de contribuer à un avenir plus vert, que le changement commence par des actions concrètes et quotidiennes, et que l'espoir réside dans la capacité collective à imaginer et à construire un monde en harmonie avec la nature.
À la fin de ce discours vibrant d'émotion, le monde autour d'Aram et Jane semble s'estomper, les laissant seuls dans un univers où seule leur présence compte. Leurs mains se trouvent, se serrent, dans un geste qui scelle une compréhension et une union nouvelles. Leurs regards se croisent, reflétant une myriade d'émotions partagées durant cet échange inspirant. C'est dans cet instant suspendu que leurs lèvres se rencontrent dans un baiser, un geste spontané mais empreint d'une profondeur inattendue.
Ce rapprochement, loin d'être un simple élan du moment, est le fruit d'une connexion qui s'est tissée et renforcée au fil de leurs aventures communes. Ce baiser n'est pas seulement le symbole d'un amour naissant ; il est la manifestation d'une alchimie unique, un lien qui transcende l'ordinaire. Pour Aram et Jane, ce n'est pas seulement leurs lèvres qui se rencontrent, mais leurs âmes, fusionnant dans une harmonie qui semble avoir été prédestinée.
Dans la foule, entourés de voix clamant un avenir meilleur pour la Terre, ils découvrent un avenir à deux, porteur d'espoir et de promesses. Ce moment de joie pure, sous le ciel chargé d'espoir et d'engagement, marque le début d'une complicité qui promet de les guider à travers les défis à venir. Ils ressentent une force nouvelle, un courage renouvelé pour affronter ensemble les tempêtes de l'existence, armés de leur amour naissant et de leur conviction partagée pour un monde meilleur.
Ce baiser, dans le tumulte de la manifestation, devient un symbole puissant de leur engagement commun, non seulement l'un envers l'autre, mais aussi envers les causes qu'ils défendent. Il est un rappel que, même dans le chaos, il existe des îlots de beauté et d'amour, des moments de connexion profonde qui donnent sens à la lutte et à la vie elle-même.




Chapitre VI 



La Visite au musée



Lorsque nos trois aventuriers arrivent finalement devant le musée du Louvre, c'est avec l'enthousiasme de ceux qui s'apprêtent à plonger dans les profondeurs de l'histoire et de l'art. Adélaïs, les yeux grands ouverts devant l'imposante pyramide de verre et la beauté du palais qui l'entoure, ne peut s'empêcher de laisser échapper un sifflement d'admiration.
Dans La file d'attente pour acheter les billets, Adélaïs est à la fois amusé et perplexe de devoir payer pour accéder au savoir et à la beauté.
- Vous voulez dire que vous échangez des bouts de papier pour voir des trésors que la nature et l'histoire ont offerts gratuitement ? Quelle étrange coutume ! s’étonne_t_il en riant, tandis que Jane et Aram échangent un sourire complice, appréciant la fraîcheur de sa perspective.
Une fois les billets en main, ils s'aventurent à l'intérieur, où l'accumulation de tant de merveilles dès l’entrée laisse Adélaïs bouche bée.
- C'est comme si chaque civilisation avait décidé de confier ses plus précieux secrets à cet endroit, murmure-t-il, émerveillé par la diversité et la richesse des œuvres exposées.
La première étape de leur voyage culturel les emmène au cœur de l'Égypte antique. Adélaïs, devant les sarcophages et les hiéroglyphes, ne peut s'empêcher de comparer, avec un brin d'humour, les méthodes de conservation atlantes et égyptiennes :
- Voyez-vous cela ? En Atlantide, nous avions des crèmes hydratantes bien plus efficaces pour la peau ! plaisante-t-il en observant une momie particulièrement desséchée.
Jane et Aram éclatent de rire.
En examinant attentivement une fresque ornée de hiéroglyphes, Adélaïs se tourne vers Jane et Aram, un sourire espiègle aux lèvres.
- Vous réalisez que ces hiéroglyphes sont en quelque sorte les ancêtres de vos emojis ? commence-t-il.
Et voyant l'intérêt piqué de ses amis, il continue sur sa lancée :
- Ce que beaucoup ignorent, c'est que cette écriture égyptienne, empruntée à nous, les Atlantes, est truffée de fautes d'orthographe. 


 
Son commentaire déclenche immédiatement l'amusement de ses compagnons. Jane essaie de contenir son rire.
- Vraiment ! s’exclame-t-elle. Alors, chaque fois qu'on utilise un emoji, on perpétue en fait des millénaires de mauvaise grammaire atlante ?
- Je savais bien que mon usage abusif des emojis « chat » et « pyramide » était historiquement justifié, plaisante Aram. Mais dire que je contribue à la tradition d'erreurs orthographiques ancestrales, ça, c'est nouveau !
Dans la salle des Antiquités grecques, le trio se trouve face à une imposante statue d'Hercule. Adélaïs, avec un clin d'œil complice, se place à côté de la statue, imitant sa pose musclée.
- Vous ne trouvez pas une ressemblance frappante ? demande-t-il, feignant l'innocence.
- Absolument, il ne manque que la peau de lion, dit Jane en explosant de rire.
Devant une représentation classique d'Atlas, portant le monde sur ses épaules, Adélaïs s'approche, un sourire en coin.
- Ah, mon ancêtre Atlas... Vous savez, cette sculpture est une métaphore. Il ne portait pas vraiment la planète sur ses épaules, mais une charge bien plus lourde.
Jane et Aram, intrigués, l'écoutent attentivement. Adélaïs continue :
- Atlas était le gardien de connaissances très anciennes, un savoir venant des étoiles. Le véritable poids était la responsabilité de transmettre à son peuple toutes ces sages connaissances. Une tâche bien plus ardue que de simplement soutenir la voûte céleste.
- Alors, en gros, Atlas était le premier professeur sous pression de l'histoire ? réplique Aram, toujours prêt à ajouter une pointe d'humour. Je savais bien que les cours d'astronomie étaient lourds, mais de là à porter littéralement le poids des étoiles...
Après leur exploration humoristique de la Grèce antique, Adélaïs, Jane et Aram se dirigent vers la section dédiée à l'ancienne Mésopotamie, un lieu chargé d'histoire et de mystères. En entrant dans l'exposition, Adélaïs semble soudainement plus sérieux, absorbé par les artefacts et les tablettes cunéiformes qui racontent l'histoire de Sumer.
Adélaïs s'arrête devant une stèle représentant des scènes de la vie quotidienne en Mésopotamie et commence à partager une partie de l'histoire méconnue de son peuple.
- Vous voyez, l'histoire des Atlantes et celle des Sumériens sont profondément liées. Atlas lui-même était d'origine sumérienne. Mais contrairement à lui, qui désirait ardemment partager la connaissance et élever l'humanité, certains de ses frères voyaient les hommes comme de simples outils, des moyens pour atteindre leurs fins, souvent égoïstes.
- C'est donc à cause de cette divergence de vision que la guerre a éclaté entre les Atlantes et les Sumériens ? demande Jane.
- Exactement. Nous avons tenté de promouvoir une coexistence basée sur le partage de savoirs et l'élévation spirituelle. Cependant, l'appétit de pouvoir de certains a mené à un conflit dévastateur. Ce fut une période sombre, où le désir de dominer a éclipsé la quête de sagesse.
Aram, toujours intéressé par les liens entre le passé et le présent, réfléchit à voix haute :
- C'est fascinant de penser que les conflits d'aujourd'hui trouvent leurs racines dans des histoires si anciennes. Peut-être que comprendre pourrait nous aider à éviter de répéter les mêmes erreurs.
- Oui, acquiesce Adélaïs, et c'est pour cela que la transmission des connaissances, la véritable histoire, est si cruciale. Elle nous enseigne non seulement d'où nous venons, mais aussi ce que nous pouvons devenir si nous choisissons la voie de la sagesse plutôt que celle de la domination.
Jane et Aram écoutent, fascinés par cette histoire qui ajoute une couche de complexité à leur compréhension des anciennes civilisations. Cependant, Adélaïs, plongé dans des souvenirs sombres qu'évoque cette révélation, affiche une mine plus grave, son habituelle jovialité tempérée par la mélancolie des événements évoqués.
Sentant l'atmosphère s'alourdir, et ne souhaitant pas s'attarder davantage sur ces souvenirs douloureux, Adélaïs esquisse un sourire et trouve rapidement une excuse pour changer de salle.
- Vous savez, j'ai entendu dire que la section suivante présente une collection de bijoux anciens qui, je suis sûr, ne nécessitent aucun conflit pour briller. Allons voir si c'est vrai.
Leur périple les mène ensuite vers les trésors de la Renaissance, où les œuvres d'art racontent des siècles d'histoire humaine à travers le pinceau des maîtres. C'est alors qu'Adélaïs est intrigué par une longue file d'attente. Il s'approche, poussé par la curiosité, et découvre que tous ces gens patientent pour admirer un seul tableau : la Joconde de Léonard de Vinci.
Adélaïs observe l'œuvre avec une attention soutenue, puis se tourne vers ses amis, un sourire malicieux aux lèvres.
- Regardez bien, dit-il, la voix empreinte d'une assurance mystérieuse. Cette technique de peinture, ce sfumato, cette manière unique de capturer la lumière... Il est évident que seul un Atlante aurait pu maîtriser une telle prouesse.
Jane, amusée par cette théorie fantaisiste, joue le jeu.
- Tu veux dire que la Joconde est en fait une Atlante ? dit Jane en riant Cela expliquerait son sourire mystérieux. Elle doit trouver amusant que personne n'ait encore percé son secret !
- Pas exactement, plutôt celui de son créateur. Malgré l'incroyable beauté des autres peintures de ce musée, celle-ci est... différente. Ne ressentez-vous pas, dans ses yeux, un message qui nous dépasse ? Dans l'art atlante, nous dissimulons toujours des codes, des vérités qui ne se révèlent qu'à ceux qui sont prêts à les voir.
Ses amis, soudainement intrigués, le pressent de questions.
- Quel est ce message caché ? demandent-ils, les yeux écarquillés, espérant une révélation.
- Ah, le message caché de la Joconde ? dit Adélaïs avec un sourire espiègle. Elle nous dit simplement que si vous avez découvert ce message, bravo ! Mais n'oubliez pas de vivre pleinement au lieu de chercher des mystères dans chaque œuvre d'art !
Il marque alors une pause théâtrale avant d'ajouter :
- Et si vous vous demandez d'où me vient cette révélation, c'est probablement du film que j’ai regardé avant hier soir. Vous savez, celui avec cet acteur incroyable qui jouait un détective un peu loufoque, convaincu que chaque tableau renfermait la clé d'une conspiration millénaire.
Leurs rires éclatent, fusionnant avec l'ambiance feutrée du musée. Cet échange, teinté d'humour et d'une légère moquerie envers les théories de complot cinématographiques, les rapproche encore plus. L'histoire de la Joconde, désormais embelli d'une anecdote comique, restera gravée dans leur mémoire comme le parfait exemple de leur complicité et de leur capacité à trouver de la joie dans les moments les plus inattendus.
Aram et Jane remarquent tout de même une certaine fatigue sur le visage de leur ami. Ils comprennent que, malgré l'intérêt de cette plongée dans le passé, il est temps de prendre soin d'Adélaïs et de lui permettre de se reposer. Avec une bienveillance renouvelée, ils décident ensemble de quitter le musée, la tête pleine de nouvelles connaissances mais le cœur préoccupé par le bien-être de leur compagnon.
Le chemin du retour vers l'appartement se fait dans une atmosphère plus contemplative. La journée, riche en émotions et en découvertes, a certes été captivante, mais elle a aussi rappelé à chacun la complexité des liens qui unissent notre présent à notre passé, et l'importance de veiller les uns sur les autres. Tandis qu'ils avancent, le trio resserre les rangs, uni dans l’amitié et dans le désir commun de soutenir Adélaïs dans ses moments de vulnérabilité.




Chapitre VII 



Une leçon de démocratie



Le quatrième jour au matin, sous un ciel clair annonçant une journée ensoleillée, nos trois compagnons, Adélaïs, Jane, et Aram, décident de visiter le Parlement. Le contraste frappant entre l’opulence du bâtiment, symbole de la puissance politique, et les scènes de vie quotidienne qu'ils avaient observées dans les rues de Paris, n'échappe pas à Adélaïs. Les richesses ostentatoires du Parlement lui semblent en décalage criant avec les réalités modestes du peuple.
- Cette splendeur... est-elle le reflet de la prospérité de tous, ou seulement de quelques-uns ? En Atlantide, la richesse d'un lieu public reflétait la richesse commune, pas celle des élites.
- Malheureusement, Adélaïs, ce que tu vois est plus souvent le théâtre du pouvoir que celui du partage équitable, répond Jane.
Ils assistent à un débat sur une nouvelle loi concernant la rémunération minimale des travailleurs.
Alors que les politiciens échangent des arguments souvent enchevêtrés dans des jargons complexes et des intérêts personnels, Adélaïs observe silencieusement, son malaise croissant face à ce qu'il perçoit comme une parodie de la démocratie.
Il s’assoit au fond du Parlement, observe d'abord l'assemblée avec une curiosité mêlée de consternation. Il ne peut s'empêcher de remarquer l'atmosphère qui règne dans la salle : une cacophonie de voix s'élève, rappelant davantage une cour de récréation qu'un lieu de délibération. À sa droite, un groupe de politiciens semblent plus intéressés par les écrans de leurs téléphones que par les enjeux discutés. Plus frappant encore, une grande majorité des sièges sont vides, signe d'un désintérêt ou d'une négligence qui tranche cruellement avec l'importance des sujets en débat.
- En Atlantide, dit-il à ses amis, lorsque nous nous réunissions pour discuter du futur de notre civilisation, chaque voix comptait, chaque présence était nécessaire. Aujourd'hui, devant moi, je vois une salle où l'absence et la distraction semblent régner. Comment pouvez-vous prétendre guider le peuple vers un avenir meilleur dans une telle désunion ?
Sa remarque, bien que directe, n'est pas dite sur un ton de reproche, mais avec une sincérité désarmante qui invite à la réflexion.
- J'ai vu des enfants dans les rues de Paris jouer avec plus de sérieux et de concentration que certains d'entre eux aujourd'hui, rajoute-t-il. Si l'Atlantide avait ses défauts, nous savions au moins que les décisions concernant notre avenir nécessitaient notre attention complète, notre respect mutuel.
Profitant d’une pause dans le débat, Adélaïs se lève, son allure imposante captant immédiatement l'attention. Avec une permission spéciale obtenue par Jane, qui a suscité la curiosité des médias et des législateurs, Adélaïs prend la parole.
- Honorables membres de cette assemblée, je viens d'une époque où la démocratie n'était pas seulement un idéal mais une pratique quotidienne. En Atlantide, nos dirigeants, nos protecteurs, et ceux qui nourrissaient notre peuple travaillaient de concert pour le bien commun, pas pour le profit de quelques-uns.
Un murmure parcourt l'assemblée, certains fascinés, d'autres sceptiques.
- Votre société possède des connaissances et des ressources que nous, Atlantes, n'aurions osé rêver. Pourtant, il me semble que vous avez perdu de vue l'essence même de la démocratie. Ce n'est pas simplement un système de gouvernement, mais un engagement envers le bien-être de chaque citoyen.
Un silence pesant suit ses mots. Adélaïs continue, le ton empreint d'une sincérité indéniable.
- L’Atlantide, avec sa forme circulaire unique, était plus qu'une simple caractéristique géographique pour ses habitants ; elle était le reflet de l'organisation et des principes qui régissaient leur société. Cette configuration naturelle de l'île a inspiré la structure même de leur démocratie, basée sur les trois cercles interdépendants, les 3P : les Producteurs, les Protecteurs, et les Politiques. Chacun de ces cercles représentait une barrière nécessaire à la survie et à l'épanouissement de la société atlante, tout en respectant l'harmonie et l'équilibre dictés par la nature elle-même.
La forme circulaire de l'Atlantide symbolisait l'unité et la perfection, principes qui étaient au cœur de la démocratie atlante. Tout comme l'île était entourée par l'eau, créant une barrière naturelle qui la protégeait, la société atlante était enveloppée par ces trois cercles, chacun jouant un rôle crucial dans la préservation de la communauté.
Les Producteurs, formant le cercle extérieur, étaient la fondation sur laquelle reposait la société, fournissant les ressources nécessaires à la vie. Les Protecteurs constituaient la deuxième barrière, défendant la société contre les menaces externes et internes, et assurant la paix et la sécurité. Enfin, les Politiques, au centre, agissaient comme le cœur battant de l'Atlantide, guidant la société avec sagesse et veillant à ce que les actions entreprises soient toujours en harmonie avec les lois de la nature et les besoins du peuple.
Adélaïs explique que dans cette organisation, la nature commandait les actes des Atlantes, leur rappelant constamment que leur survie dépendait de leur capacité à vivre en accord avec leur environnement. La démocratie atlante était le reflet de cette compréhension profonde, une structure où chaque décision, chaque action, était guidée par le respect de la nature et l'équilibre entre les besoins individuels et le bien-être collectif.
Voyant qu’il captive l’attention de tous les membres du parlement, il poursuit :
- Voici comment fonctionne notre société :
3ème Cercle : Les Producteurs
Au cœur de la démocratie atlante se trouvent les Producteurs : agriculteurs, pêcheurs, chasseurs, et artisans. Ces hommes et femmes, dédiés à la culture de la terre et à la production des biens nécessaires à la vie, forment la base sur laquelle repose la société. Leur travail acharné assure la prospérité matérielle de la communauté, et en retour, ils sont soutenus et protégés par les autres cercles, garantissant ainsi que leurs besoins et leur bien-être soient toujours pris en compte.
2ème Cercle : Les Protecteurs
Les Protecteurs, ou soldats, ont pour mission de défendre la société atlante contre toute menace, qu'elle soit interne ou externe. Leur rôle va au-delà de la simple protection ; ils incarnent également les valeurs de courage, de discipline et de sacrifice. En veillant à la sécurité et à la paix, ils permettent aux Producteurs de prospérer et aux politiques de guider la société selon les principes de justice et d'équité.
1er Cercle : Les Politiques
Les politiques, qui occupent le cercle le plus élevé dans la hiérarchie sociale atlante, ne sont pas des dirigeants au sens traditionnel. Plutôt que de gouverner par le pouvoir et l'autorité, ils agissent comme les gardiens de la conscience collective, inspirant et orientant la communauté vers ses idéaux les plus élevés. Leur sagesse et leur vision assurent que les actions entreprises par la société servent le bien commun, respectant les contributions et les besoins de chaque cercle.
Dans cette démocratie atlante, chaque cercle dépend des autres ; il n'existe pas de hiérarchie basée sur la domination, mais une harmonie fondée sur le partage et la coopération. Cette structure démocratique garantit que chaque individu, quel que soit son rôle dans la société, est valorisé et que ses contributions sont essentielles au bien-être collectif. Les décisions sont prises non seulement avec l'intelligence, mais avec le cœur, assurant que la société atlante reste unie, prospère et juste.
Adélaïs partage ces principes avec une profonde nostalgie mais aussi avec l'espoir que les leçons de l'Atlantide puissent éclairer les débats modernes sur la démocratie, la gouvernance et le rôle de chaque individu dans la société. En décrivant le fonctionnement de la démocratie atlante, il offre non seulement un aperçu d'un passé mythique mais propose aussi un modèle pour repenser notre approche de la politique et de la communauté dans le monde contemporain.
- N'est-il pas temps de repenser votre approche ? De redécouvrir la démocratie non comme une série de débats stériles, mais comme un dialogue authentique visant à enrichir chaque vie au sein de votre société ?
Aram, debout à côté de Jane, échange un regard d'admiration avec elle. Adélaïs, sans le savoir, vient de toucher un point sensible dans le cœur de nombreux citoyens et politiciens présents, fatigués eux aussi de l'impasse politique.
Un député, inspiré par l'intervention d'Adélaïs, prend la parole :
- Votre intervention nous rappelle les principes fondamentaux sur lesquels notre société devrait se construire. Il est facile de se perdre dans les détails et d'oublier le tableau d'ensemble. Peut-être est-il temps pour nous de réfléchir à la vraie essence de la démocratie.
Après de longues minutes de silence et non sans peine, la présidente du Parlement change de thème. La discussion glisse vers un sujet encore plus délicat : les ventes d'armes. Observant les échanges, souvent marqués par des intérêts particuliers plutôt que le bien commun, Adélaïs sent monter en lui un besoin impérieux de partager son expérience, une histoire qui remonte à des temps presque oubliés.
Profitant d'une nouvelle pause, Adélaïs se lève, et avec une voix empreinte de gravité, il commence à relater les événements qui ont marqué la fin de l'Atlantide.
- Pendant près d'un millénaire, mon peuple a vécu en paix. Nous avions des différences, des désaccords, mais jamais ils n'ont conduit à la violence. Cependant, l'arrivée d'une tribu venant de Mésopotamie, des cousins lointains, a ravivé certaines tensions endormies.
Il marque une pause et les yeux emplis d'une gravité insondable, partage avec ses amis un morceau de l'histoire atlante qui pèse lourd sur son cœur.
- Les conflits entre nos deux peuples ont escaladé plus rapidement que nous ne l'avions jamais imaginé. Emportés par un maelström de colère et de peur, nous avons commis l'impensable. Une arme ancestrale, d'une puissance venue d'au-delà des étoiles, fut exhumée des profondeurs de la Terre et mise en action. Son pouvoir dévastateur scella le destin de l'Atlantide, marquant le début d'une fin tragique pour notre civilisation.
Le silence dans la salle est palpable. Adélaïs continue, sa voix portant non seulement le poids de son héritage, mais aussi un avertissement.
- Parmi nos technologies, il en existait une, bien plus ancienne qu’Atlas lui-même, que l'on pourrait comparer à votre fission nucléaire. Une source d'énergie incommensurable, capable de miracles comme de destructions massives. Notre chute a commencé le jour où cette technologie a été détournée de son objectif initial de bien commun pour être utilisée comme une arme.
J'ai été amené alors dans un lieu protégé, un bunker si vous voulez, car en tant que descendant direct de la lignée d'Atlas, le fondateur de l'Atlantide, je suis le gardien des connaissances de mon peuple. Mais cette connaissance comprend aussi les erreurs que nous avons commises, les dangers de laisser la peur et le désir de pouvoir guider nos actions.
Adélaïs fixe l'assemblée, son regard implorant les politiciens de comprendre la leçon que l'histoire de l'Atlantide a à offrir.
- La véritable force d'une civilisation réside dans sa capacité à prévenir la guerre, pas dans son habileté à la mener. La vente d'armes, la course à l'armement... ce sont des chemins pavés de peur, menant à l'oubli, pas à la grandeur. L'Atlantide en est la preuve tragique.
Il s'assoit, son discours terminé, laissant un murmure parcourir les rangs des politiciens. Certains semblent réfléchir profondément aux paroles d'Adélaïs, tandis que d'autres échangent des regards incertains
Le silence qui suit est lourd de réflexion. Adélaïs, Jane, et Aram se retirent paisiblement, laissant derrière eux une assemblée en pleine introspection.
En quittant le Parlement, les trois amis discutent de l'impact des paroles d'Adélaïs. Ils sont plus déterminés que jamais à promouvoir une vision de la gouvernance qui transcende les clivages politiques pour se concentrer sur l'humain, inspirée par les principes de l'Atlantide.
- Adélaïs, dit Jane, ton intervention était audacieuse, mais nécessaire. Peut-être qu'en semant des graines de réflexion, nous pourrons aider à guider cette société vers un avenir où la démocratie reflète véritablement le partage et la solidarité.




Chapitre VIII 



Éthique et IA



Sous le ciel de Paris, où chaque pierre raconte une histoire et chaque souffle du vent murmure les secrets d'antan, nos compagnons, Aram, Jane et l'Atlante, profitent de leur dernière soirée ensemble avant le retour à l’hôpital et se retrouvent dans l'enceinte chaleureuse d'un ancien café niché au cœur de la Ville Lumière. Ce lieu, imprégné de l'esprit des philosophes et des révolutionnaires qui ont façonné le monde, offre le cadre parfait pour une conversation qui se veut tout aussi transformative : l'exploration de l'intelligence artificielle, cette frontière nouvelle de l'humanité.
Leur rencontre n'est pas un hasard. Elle est le fruit d'une quête commune pour comprendre comment, à l'ère de l'information, l'humanité peut naviguer entre les écueils de la dépendance technologique et les cimes de l'innovation. L'IA, sujet de leur débat, se dresse à l'intersection de ces mondes, à la fois promesse d'avenir radieux et spectre d'une dystopie où l'homme n'est plus maître de sa création.
- Nous sommes ici, à Paris, non loin des lieux où Voltaire et Rousseau débattaient de la nature de l'homme et de la société, dit Aram avec l’enthousiasme d’un visionnaire. Aujourd'hui, c'est l'intelligence artificielle qui nous invite à réexaminer ces questions fondamentales. Comment façonnera-t-elle notre avenir ? Sera-t-elle l'outil ultime de notre émancipation ou le joug sous lequel notre humanité fléchira ?
Expliquez-moi, chers amis, comment cette intelligence artificielle, enfant prodigue de votre ère, compte embellir votre quotidien sans nous précipiter dans l'abîme de l'obsolescence ?
- Imaginez, dit Jane pour commencer, une IA qui, au lieu de nous remplacer, devient notre mentor en créativité, nous poussant à explorer des arts que même les muses n'auraient osé rêver.
- Et que dire de son rôle dans la lutte contre la solitude ? ajoute Aram enthousiaste. Un compagnon virtuel capable de comprendre vos émotions, de vous offrir une oreille attentive après une longue journée. Pas un substitut à l'humain, mais un pont vers une connexion plus profonde.
- Ah, mais n'est-ce pas là un danger, de confier notre soif de lien à des entités sans cœur ?, s’interroge Adélais.
- C'est un équilibre délicat, répond Jane. Mais considérez les possibilités en matière d'éducation : une IA qui adapte son enseignement à chaque élève, transformant l'apprentissage en une aventure personnalisée, captivante.
- Sans parler de sa capacité à démocratiser l'accès à l'information, ajoute Aram, rendant la connaissance aussi accessible qu'un croissant dans une boulangerie parisienne.
- Et ces merveilles technologiques peuvent-elles nous enseigner la compassion, la véritable essence de notre humanité ? s’interroge à nouveau Adélais.
-
Peut-être pas directement, répond Jane. Mais en nous libérant des tâches routinières, elles nous donnent le temps de cultiver notre jardin intérieur, d'approfondir nos relations humaines.
- Imaginez une IA capable de prédire les crises écologiques avant qu'elles ne surviennent, nous offrant la chance de protéger notre planète, non pas comme ses dominateurs, mais comme ses gardiens, ajoute Aram.
- Votre optimisme est louable, dit Adélaïs en soupirant, mais n'oubliez pas que chaque outil, aussi avancé soit-il, peut devenir une arme entre les mains de ceux qui cherchent le pouvoir pour le pouvoir.
- C'est là que notre responsabilité entre en jeu, conclut Jane. Si nous guidons l'IA avec sagesse, en la nourrissant de nos valeurs les plus nobles, elle pourrait bien nous aider à tisser un avenir où l'harmonie règne, entre nous et avec notre Terre.
Dans cet échange, où l'humour et la profondeur se côtoient, nos protagonistes naviguent à travers les promesses et les périls de l'intelligence artificielle, rappelant que son avenir, et par extension le nôtre, dépend intrinsèquement des choix que nous faisons aujourd'hui. Sous les voûtes d'un Paris éternel, ils explorent ensemble le potentiel de cette technologie pour enrichir la vie humaine, tout en restant vigilants face aux défis éthiques qu'elle soulève.
- Imaginons, dit Aram en ouvrant une nouvelle fois le débat, un monde où l'IA prend en charge les travaux fastidieux, nous libérant ainsi pour la création, la réflexion. Un monde où les machines cultivent nos terres et diagnostiquent nos maux avec une précision inégalée.
- Oui, dit Jane en souriant, imaginez tout le temps supplémentaire pour lire, apprendre, ou simplement contempler les étoiles... sans oublier les soirées parisiennes prolongées sans la crainte d'un réveil matinal pour le travail.
- Et si ces étoiles, contemplées par vos machines, décident un jour que vous, les humains, êtes le principal défaut de ce tableau idyllique ? suggère Adélaïs. L'Atlantide, en son temps, a vu des machines devenir des juges plutôt que des aides.
- J'ose espérer que nos créations auront un meilleur sens de l'humour, réplique Aram en souriant. Peut-être devrions-nous programmer la première loi de l'IA : « Ne jamais interrompre une soirée entre amis."
- Et la seconde de toujours apprécier l'art, ajoute Jane, surtout quand il s'agit de la cuisine française. Mais blague à part, l'idée qu'une IA puisse nous juger dangereux est un sujet sérieux.
- En effet, une intelligence sans compassion, sans notre capacité à aimer, à pardonner, peut-elle vraiment décider de notre sort ? L'Atlantide a appris à ses dépens que le pouvoir sans sagesse mène à la destruction, répond Adélaïs avec éloquence.
- C'est là que nous intervenons, dit Aram pensif. Programmer l'IA pour qu'elle comprenne non seulement nos instructions, mais aussi nos valeurs, nos espoirs.
- Et si malgré tout, une IA décide de nous juger, ajoute Jane, espérons qu'elle considère notre amour pour les croissants et le café comme un signe de civilisation avancée.
Alors que la conversation autour de l'intelligence artificielle se poursuit, Aram saisit l'occasion pour souligner les bénéfices indéniables que l'IA apporte déjà et pourrait apporter davantage à l'humanité, spécifiquement dans les domaines de la médecine et de la justice.
- Prenons l'exemple de la médecine. L'IA a le potentiel de révolutionner la façon dont nous diagnostiquons et traitons les maladies. Avec sa capacité à analyser des milliards de données en un instant, elle peut identifier des modèles que même les médecins les plus expérimentés pourraient ne pas voir.
- C'est vrai, dit Jane. Imaginez un monde où les erreurs médicales sont grandement réduites, où chaque diagnostic est précis, et chaque traitement optimisé pour l'individu. Une IA bien entraînée pourrait sauver des vies en détectant des maladies avant même l'apparition des symptômes.
- Cela sonne prometteur, répond Adélais. Mais qu'en est-il de la justice ? Comment une machine peut-elle comprendre les nuances complexes des lois humaines et des relations sociales ?
- C'est là que l'intelligence artificielle peut vraiment briller, dit Aram. En analysant des milliers de cas précédents, des verdicts et des législations, l'IA peut aider à éliminer les biais humains dans les prises de décision judiciaires. Imaginez un système où les erreurs judiciaires sont une rareté, non une réalité tragique.
- Exactement, répond Jane. Une IA qui assiste les juges pourrait réduire les condamnations injustes, s'assurant que personne ne soit puni pour un crime qu'il n'a pas commis. C'est une utilisation de l'IA qui renforcerait notre foi en la justice.
- J'admets que l'idée d'utiliser de telles technologies pour améliorer la médecine et la justice est noble. Cela montre que, malgré mes craintes, l'humanité cherche toujours des moyens d'utiliser son ingéniosité pour le bien.
- Vous savez, j'ai lu quelque part que les IA étaient tellement intelligentes qu'elles avaient appris à faire semblant de « buguer », juste pour avoir un peu de repos, lance Aram sur un ton bon enfant. Imaginez que même nos ordinateurs commencent à simuler des jours de maladie !
Alors que les rires s’estompent, l'Atlante, captant l’attention de ses compagnons, adopte un  ton plus solennel pour rappeler les aspects potentiellement néfastes de l'intelligence artificielle ;
- Cependant, ne perdons pas de vue que pour chaque médaille, il y a un revers. Si l'IA possède le potentiel de guérir et de rendre justice, elle détient aussi le pouvoir de nuire si elle est mal dirigée ou si elle échappe à notre contrôle.
Aram et Jane écoutent attentivement, reconnaissant la gravité du moment.
- En Atlantide, nous avions aussi nos propres versions d'intelligences artificielles, des créations conçues pour améliorer notre quotidien. Mais avec le temps, certains ont oublié que ces outils n'étaient que cela : des outils. Ils ont commencé à leur confier des décisions cruciales, sans considérer pleinement les conséquences.
- Vous voulez dire que nous risquons de devenir trop dépendants de l'IA, au point de lui laisser le contrôle sur des aspects vitaux de notre existence ? interroge Jane, une inquiétude perceptible dans sa voix.
- Exactement. Lorsque vous céderez vos responsabilités à ces machines, vous risquez de perdre une partie de votre humanité, de votre capacité à ressentir, à compatir, à faire des choix moraux. L'IA, peu importe sa sophistication, n'aura jamais notre compréhension de la compassion, de l'amour ou de la justice au sens humain du terme.
- C'est un avertissement à prendre au sérieux, en conclut Aram. Nous devons veiller à rester les maîtres de ces technologies, à ne jamais oublier que derrière chaque décision prise par une IA, il doit y avoir un principe éthique, une considération humaine.
- En Atlantide, ce que nous avons appris, surtout à nos dépens, c'est que la technologie est un miroir de ceux qui la créent. Ce débat sur l'IA, c'est une réflexion sur ce que nous voulons être en tant qu'espèce. 
Le groupe acquiesce dans un silence respectueux, méditant sur les paroles de l'Atlante. Cette discussion, oscillant entre l'enthousiasme pour le potentiel de l'IA et la prudence quant à ses dangers, marque un moment de profonde réflexion. Ils reconnaissent que l'avenir de l'IA, et par extension de l'humanité, dépendra de l'équilibre qu'ils parviendront à maintenir entre progrès technologique et sagesse humaine.
****************
Alors que la soirée se termine chez Aram, enveloppée dans la chaleur de son appartement où les discussions philosophiques rivalisent avec les éclats de rire, quelques verres de vin d'un très grand cru ajoutent à la magie de l'instant. Le vin, choisi avec soin pour sa richesse et sa profondeur, semble être un nectar capable de libérer encore davantage l'esprit et d'approfondir le lien entre les âmes présentes.
- Il semble que le moment soit venu pour moi de vous laisser à vos explorations cosmiques. Mon corps, bien que d'une autre époque, est trop lourd et je n'ai plus assez d'énergie pour rivaliser avec la puissance des étoiles que vous semblez convoquer.
Le ton d’Adélaïs, empreint d'humour et de sagesse, apporte une touche de légèreté à l'instant, rappelant que, malgré la profondeur de leurs discussions et la gravité des enjeux évoqués, il reste toujours une place pour l'humour et la distance nécessaire pour apprécier la beauté du moment présent.
Jane décide, presque naturellement, de prolonger ces instants précieux en passant la nuit chez Aram. La décision, simple en apparence, marque le début d'un moment où le temps semble suspendu, où Paris, avec ses lumières et ses ombres, devient le témoin silencieux d'une union profonde.
Dans l'intimité de l'appartement d'Aram, où chaque objet semble chargé d'histoires et de rêves, la magie opère avec une douceur inattendue. Leurs corps se rencontrent avec la même curiosité et la même soif d'exploration qui animaient leur conversation sur l'intelligence artificielle, mais c'est désormais dans le langage universel de l'amour qu'ils cherchent à comprendre les mystères de l'existence.
Quand ils font l'amour, il se produit quelque chose de transcendantal, comme si, à travers leur union, ils parvenaient à tisser un lien avec l'univers lui-même. Dans ces instants d'intimité absolue, où le plaisir se mêle à l'émerveillement, ils ressentent une connexion profonde, non seulement l'un avec l'autre, mais avec le tout. Les étoiles au-dessus de Paris ne sont plus de simples points lumineux dans le ciel, mais des complices de leur étreinte, des reflets de cette énergie vitale qui les unit.
Au matin, alors que les premiers rayons du soleil se faufilent à travers les rideaux, éclairant les visages sereins d'Aram et Jane, un sentiment de plénitude les enveloppe. Ils se rendent compte que leur amour, loin d'être une simple affaire terrestre, est un dialogue avec l'univers, une symphonie où chaque note résonne avec la beauté cachée du cosmos.




Chapitre IX 



La Fin est là



De retour à l'hôpital, le cours de l'aventure d'Adélaïs prend un tournant plus sombre. Après des analyses médicales approfondies, un constat alarmant émerge : une pathologie énigmatique consume son organisme à une vitesse effrayante, détruisant ses cellules une à une. Cette maladie, étrangère à notre médecine actuelle, semble être induite par une exposition prolongée à la pollution et à une alimentation saturée de modifications génétiques, des fléaux absents de son monde d'origine.
Les spécialistes découvrent que l'organisme d'Adélaïs, parfaitement adapté à un environnement exempt de polluants atmosphériques et chimiques, réagit de manière exacerbée aux particules fines et aux composés organiques volatils qui infestent notre air. Son système immunitaire, n'ayant jamais été confronté à de tels agents pathogènes, se trouve désemparé, incapable de monter une défense efficace contre cette avalanche de toxines.
Sur le plan alimentaire, les médecins sont stupéfaits de constater comment les aliments génétiquement modifiés, considérés comme banals dans notre diète, déclenchent chez lui des réactions biochimiques néfastes. Les modifications apportées à la structure génétique des plantes pour améliorer leur résistance aux maladies et augmenter leur rendement semblent perturber gravement son métabolisme. Les enzymes et les protéines, dont la composition a évolué au fil des millénaires dans son monde, ne reconnaissent plus ces "nouveaux" aliments, entraînant des dysfonctionnements cellulaires critiques.



Face à cette réalité cruelle, Adélaïs se retrouve pris au piège d'un environnement toxique pour lequel son corps n'était pas préparé. Les médecins, malgré leur expertise, se voient confrontés à un dilemme sans précédent : comment traiter une pathologie engendrée par une collision de temporalités et d'environnements diamétralement opposés ? La lutte d'Adélaïs pour s'adapter à notre ère se transforme ainsi en un combat poignant pour sa survie, soulignant l'urgence d'une prise de conscience collective face aux dérives de notre civilisation moderne.



Dans cette introspection silencieuse, Adélaïs trouve un sentiment profond de gratitude malgré la proximité de la fin. Reconnaissant pour l'expérience extraordinaire qu'a été son voyage à travers les époques, il contemple les leçons apprises, les amitiés forgées, et les moments de pure joie qu'il a partagés avec Jane et Aram. Chaque rencontre, chaque découverte sur cette Terre si différente de l'Atlantide, lui a offert des perspectives nouvelles et enrichissantes sur la condition humaine, sur la beauté et la complexité de la vie.
Il est touché par la générosité d'esprit des personnes qu'il a rencontrées, par leur curiosité insatiable et leur désir sincère de comprendre son monde perdu. Ces interactions, bien que marquées par l'étrangeté de sa présence parmi eux, lui ont révélé la capacité de l'humanité à accueillir l'inconnu avec ouverture et bienveillance.
Il se sent privilégié d'avoir été témoin de la grandeur et des travers de notre époque. Chaque moment passé ici, loin de son Atlantide natale, lui a apporté une richesse d'expériences qu'il n'aurait jamais pu imaginer. Cette gratitude, loin de diminuer l'ombre de sa maladie, la rend plus supportable, lui donnant la force de regarder vers l'avenir avec espoir, même si cet avenir lui est désormais inaccessible.
Dans le calme de sa chambre, entouré de souvenirs d'un monde à la fois lointain et si proche, Adélaïs embrasse sa condition avec une acceptation empreinte de paix. Il est profondément reconnaissant pour chaque instant de cette aventure inattendue, voyant en elle non pas un cruel twist du destin, mais un cadeau précieux, une occasion unique d'explorer, d'apprendre et d'aimer. Dans cette reconnaissance, Adélaïs trouve une tranquillité qui transcende la tristesse de son départ imminent, s'enveloppant dans la douce certitude d'avoir vécu une vie, bien que brève, incroyablement riche et significative.



Avec une sérénité qui force l'admiration, Adélaïs choisit de consacrer les précieux instants qui lui restent à transmettre un message, une ultime leçon tirée de sa propre expérience. Il convoque ses amis, Aram et Jane, pour partager avec eux sa vision, son espoir, et peut-être, son avertissement. Il leur parle de l'importance vitale de préserver notre monde, de rétablir une harmonie perdue avec la nature, de se souvenir que notre santé et celle de notre planète sont inextricablement liées.
Il partage ses pensées profondes et son message d'espoir face à l'imminence de son départ, une étincelle de malice illumine soudain ses yeux. Malgré la gravité du moment, il révèle une nouvelle surprenante, injectant une dose de légèreté et de joie inattendue dans la salle :
- Et pourtant, commence-t-il, son regard se posant tendrement sur Jane, au milieu de cette mélancolie, je sens la présence réconfortante d'une nouvelle vie.
Sa voix, empreinte d'une douceur émue, laisse transparaître un sourire espiègle.
- Jane, il me semble que nous ne sommes pas tout à fait seuls dans cette pièce. Un petit être a choisi de nous accompagner, apportant avec lui une lueur d'espoir pour l'avenir.
Jane, d'abord surprise par cette révélation inattendue, ne peut s'empêcher de rougir légèrement, un sourire se dessinant sur ses lèvres. Adélaïs, malgré la situation sombre, trouve encore la force de plaisanter.
- J'espère seulement que ce petit explorateur héritera de l'incroyable curiosité de sa mère... et peut-être de la sagesse d'un certain Atlante que vous connaissez bien.
Aram, à côté, ne peut s'empêcher de rire, touché par cette révélation et par la capacité d'Adélaïs à trouver de la lumière même dans les moments les plus sombres.
Alors qu’une fatigue extrême étreint Adélaïs, un voile d'épuisement enveloppant chaque fibre de son être, il puise dans les dernières réserves de son énergie pour offrir un cadeau inestimable. Dans un souffle, il convoque la force de ses ancêtres atlantes, faisant résonner une mélodie ancienne et presque oubliée, chargée d'une solennité émouvante. Ses lèvres, tremblantes mais déterminées, libèrent lentement les mots dans la langue sacrée de l'Atlantide.
- Aevis, maru ontarion, elenis ar turion.
Après un instant de contemplation et de réflexion, Jane, les yeux emplis d'une lumière intérieure et brillant d'une émotion contenue, se tourne vers Aram pour partager le trésor caché dans les paroles d'Adélaïs.
- Pour mes amis, commence-t-elle, la voix tremblante de tendresse, que la protection des étoiles veille sur vous et que la lumière éclaire toujours votre chemin.
Alors que l'atmosphère de l'hôpital baigne dans une solennité teintée d'anticipation, un événement extraordinaire se prépare à déchirer le voile de routine qui enveloppe habituellement ces murs. Un cortège, loin d'être ordinaire, attire l'attention de tous ceux qui se trouvent à proximité. Précédés par des gardes du corps au port altier, les gardes suisses, dans leurs uniformes distinctifs et colorés, rayures bleues, rouges et jaunes, et portant le célèbre heaume avec la crête rouge, avancent avec une dignité imperturbable. Leur allure, à la fois majestueuse et empreinte d'une discipline séculaire, annonce l'arrivée d'une personnalité d'exception.
Au cœur de ce cortège, une figure se détache, drapée de blanc, son aura de sérénité palpable même à distance. C'est le Pape lui-même qui, touché par la situation exceptionnelle d'Adélaïs et conscient de l'importance de ce moment, a choisi de venir en personne. Sa présence, d'une humilité empreinte de gravité, fait taire les murmures et attire les regards, marquant ce moment d'une importance historique.
L'air se charge d'une attente révérencieuse alors que le souverain pontife, accompagné de sa garde, traverse les couloirs de l'hôpital. Son habit papal, d'un blanc immaculé, contraste avec les couleurs vives de la Garde suisse, symbole vivant de la tradition et de la continuité de l'Église à travers les siècles. Sa démarche est mesurée, chaque geste empreint d'une intention profonde, alors qu'il s'approche de la chambre d'Adélaïs.
Après une heure d'entretien emplie de mystères, dont les paroles échangées demeureront scellées à jamais dans le secret d'une rencontre hors du temps entre Adélaïs et le Pape, ce dernier rejoint Jane et Aram. L'atmosphère, chargée d'une émotion rare, s'annonce comme le prélude à des révélations d'une ampleur inattendue. Le départ d'Adélaïs, bien que préfiguré par la gravité de l'instant, résonne avec une intensité nouvelle face à l'annonce du souverain pontife.
Dans cet instant suspendu, où le voile de la tristesse enveloppe Jane et Aram, le Pape s'avance, incarnant une figure de compassion et de sagesse intemporelle. Sa bénédiction, prononcée avec une ferveur empreinte de sollicitude, semble puiser dans une source de réconfort et de guidance divine, offrant un phare de lumière dans l'obscurité de leur deuil. La présence du Pape, loin d'être une simple formalité, se fait le canal d'une force tranquille et rassurante, ancrant les cœurs ébranlés dans la promesse d'une paix retrouvée.
Mais c'est dans les mots qui suivent que le mystère s'épaissit, invitant Jane et Aram à se projeter au-delà de leur peine vers un horizon chargé de questions et d'avenir. Le regard du Pape, lourd de la conscience des siècles et des secrets enfouis, se pose sur eux avec une intensité qui défie le temps.
- Mes enfants, vous devez m’accompagner au Vatican, annonce-t-il, sa voix portant l'écho d'une autorité douce mais ferme, ouvrant la porte à une quête qui dépasse leur entendement.
Il y a quelque chose que vous devez voir, continue-t-il, chaque mot pesé avec soin, promettant de dévoiler des vérités qui pourraient ébranler les fondations mêmes de leur réalité. Quelque chose qui pourrait bien changer la face de l'humanité.




Épilogue

Alors que le rideau tombe sur l'extraordinaire aventure d'Adélaïs, l'Atlante égaré dans notre temps, nous, les témoins de son périple, sommes invités à une réflexion profonde sur les leçons qu'il nous a laissées. L'épilogue de cette histoire n'est pas simplement un adieu à un personnage fascinant ; c'est une porte ouverte sur l'avenir, un avenir que Jane et Aram s'apprêtent à explorer, armés de nouvelles connaissances et d'un héritage spirituel inestimable.
Jane et Aram se tiennent au seuil d'une nouvelle ère de leur existence, le cœur lourd du départ d'Adélaïs mais également vibrant d'espoir. Ils ont été choisis, par des circonstances au-delà de l'ordinaire, pour porter le flambeau d'une sagesse ancienne dans le tumulte de notre monde moderne. Leur prochaine destination, le Vatican, promet de révéler des secrets qui pourraient bien remettre en question ce que nous croyons savoir sur notre histoire, notre place dans l'univers et le tissu même de la réalité.
Mais au-delà des mystères à venir, ce moment est une réaffirmation de la résilience de l'esprit humain, de sa capacité à trouver la lumière même dans les ténèbres les plus profondes. Adélaïs, en partageant son histoire, a offert à Jane et Aram plus qu'une simple amitié ; il leur a confié une mission, un appel à éveiller les consciences, à promouvoir l'harmonie entre l'humanité et la nature, et à redécouvrir les liens qui unissent tous les êtres.
Cette aventure est une invitation à regarder vers l'avenir avec optimisme et audace. Elle rappelle à chaque lecteur que, bien que les chapitres de notre vie se succèdent avec leurs parts de mystère et de révélation, c'est le voyage en lui-même qui forge notre destinée. Jane et Aram, guidés par les enseignements d'Adélaïs et par leur propre courage, sont prêts à franchir le seuil vers de nouvelles découvertes, symbolisant l'espoir que, quelles que soient les épreuves à venir, nous avons en nous la force de les surmonter et de bâtir un monde meilleur.
Ainsi se termine cette aventure, non pas sur un point final, mais sur une virgule, marquant une pause avant les prochaines révélations, les prochains défis. Car l'histoire de l'humanité, tout comme celle d'Adélaïs parmi nous, est une épopée sans cesse renouvelée, un récit éternel de découverte, de perte, et de renaissance. Dans les chapitres à venir, Jane et Aram se trouveront confrontés à un dilemme poignant, tiraillés entre les convictions religieuses et l'histoire de l'humanité.
Ce conflit interne, symbolisant la lutte entre la foi et le savoir, les mettra à l'épreuve, les forçant à naviguer dans les eaux tumultueuses de l'ignorance et de la révélation. Leur amitié, renforcée par les épreuves partagées avec Adélaïs, sera leur phare dans cette tempête d'incertitudes, les guidant vers une compréhension plus profonde non seulement de leur propre place dans le monde, mais aussi du rôle que chacun peut jouer dans l'interprétation et la préservation de notre passé collectif.
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[1]
Koinè : Ce terme signifie « commun ». Il a précédemment servi aux anciens érudits pour qualifier plusieurs formes du parler grec.
[2]
L'Akkadien est une langue chamito-sémitique éteinte, de la famille des langues sémitiques, fortement influencée par le sumérien.
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